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OUARAAfTE-PEUX lÈMfo^ia 

« Provocation )» 
à Mururoa ? 

Ponr le monde extérieur, les 
réactions françaises ITantace 
dn spectaculaire voyage de 
M. Mitterrand 1 Mmrom doi- 
vent avoir qaelqae chose iTbréeL 
Ce pays où Faltenumcë aa pou- 
voir pose encore tant de pro- 
MNnes et où le débat pdbBe 
prend si facilement des accents 
de guerre civile, est anssi celui 
où la politique étrangère, et pins 
que tout, la défense - en parti: 
cnlier dans sa : dimension 
nucléaire, si controversée ail- 
leurs - bénéficient du plus large 
consensus. Que l'on des aspects 
les pins contestés delà pofitiqne 
française dans le monde soit » 
thème anssi «portear» sur Jè. 
plan intérieur ne peut n uu ^ae r 
de nrjmnAe vu dé Pmttre côté 
de la planète. 

Cette arrière-pensée âecto- 
ralc n’est évidemment pas passée 
inaperçue à Wellington ou à 
Canberra. Mais surtout, fl est 
significatif qde, dans ks propos 
du premier ministre néè-' 
zé landais M. David Lange, 
comme dans ceux du ministre 
australien des affaires étran- 
gères, M. Bffl Hayden, le mot de 
« provocation » figw en bonne 
place pour qualifier la décision 
de M. MîttmTand. . . 

Le terme n’est pas; pour le 
noms, «Posage .courant' entre 
pays en principe amis et appar- 
tenant, en jaaifiète Se sécurité, 
sinon à la même orgmusatk» de 
défense du moins/ an même 
camp t cefri des démocraties 
Sentales. An début de Fitê^fr 
révélé la revne «fôréf^n 
Affaire i», le chef de' la marine 
américaine, Nantirai, lames 
Watkins, avait dfrtükuric sèche- 
ment faivîté les fléo-Zébiidib, 
qui unbkgéiüeiit- ftaterdra 
lent eaux territoriales aux 
navires équipés d’armes 
nucléaires, à revenir à des dispo- 
sitions d’esprit conformes à 
celtes d’un aOK et à «ne pas 
s'enfermer dans un aveuglement 
Dtapqee».. 

Du côté fiançais, où pourrait 
surtout, faire valoir 'que' Ea. posi- 
tion de Paris en la matière tf» 
jamais varié. S'il a été mb ma 
terme aux essais : atmosphéri- 
ques en 1974, au profit des tin 
souterrains, ta Fnscé ita pù' 
signé le. traité dé non- 
profifératlon nucléaire. Elle n’a 
au contraire cessé de répéter 
qu’elle p og r sri vrait ht moderni- 
sation de » force de dfemasfe» 
aussi longtemps qu’elle. l'estime- 
rait nécessaire. Que, près de 
vingt ans après Charles de 
Gaulle, M. Mitterrand risite le 
site de Mururoa peut dooe diffi- 
cHement être interprété comme 
une «provocation». En font 
état de cause, les déplacements 
da président fiançais sur le ter- 
ritoire français h*appellest de la 
part d’un pays étranger aucun 
commentaire. 

La convocation de Pudnssh 

dear de Nouvelle-Zélande an 
Qnai d’Orsay, pour exiger que 
son pays accorde -anx . faux 
époux Turenge les gar a nties : dn 
droit taderaattannd, avait certes 
agacé M. Longe et ses compa- 
triotes, hsdtes garanties ne 
fnirahaaiM* pas avoir été le souci 
premier de là France dans 
l’affaire* dn «Hâfhbow- 
Warrior». Elle ne justifie pas 
pour ««tant h . ûnrité de la. 
réaction de Wefimgton à ta 
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Paris. Mais .9 est évident que, 

réaffirmant 'avec Japtegraude 

netteté sa détermination en 
matière d’essais andéaires et, 
tfime uontac pins géné ra le,' de 
présence notaire dans. le Pad-; 
fiqne sttd, M- Mitterrand sigq y 
fie aussi qu’il a renoncé 1 
convaincre les Etats de la 
région. LVeffel Greenpeacè » 


UNE DECISION DEM. JOXE 


LA CREATION D'UN «POLE INDUSTRIEL» 


SIDA: 



iî4 L*J 1 1 1 iHi Ht II Kti 1 1 [tJI I 

fnMîfflS 


La Caisse des dépôts saisie la contagion 
par l'« esprit d'entreprise » 6,18 P 881, 


...... .M. Pierre Joxe entreprend une vaste réforme de l’administration 

centrale du ministère de l'intérieur et de la décentralisation. Elle 
devrait intervenir par -décret en octobre et donner lieu à d’impor- 
tantes nominations, six ' mois avant les élections législatives. Cette 
réforme modifie 7 * architecture des principales directions du minis- 
tère. celle de. 1 l’administration et celle de la police nationale. Une 
directioti.des libertés publiques et des affaires juridiques remplacera 
la direction de la réglementation et du contentieux. 


La Caisse des dépôts et consigna fions veut constituer un véri- 
table pôle industriel et changer une image par trop administrative. 
Après bt création, en 1983, de la Caisse des dépôts-dêveloppecneirt 
(la C3D), M. Robert Lion, directeur général de la Caisse, 
continue, par cette nouvelle réforme, sa tentative de moderniser la 
vieille dame du qnai Anatole-France, créée en 1816, et qui gère 
1 150 milliards de francs dans les secteurs du logement, des collec- 
tivités locales et de findastrie. 


Avec son langage codé et ses 
appelations contrôlées, le maquis 
administratif mût à la compréhen- 
sion. Hcc va ainsi des modifications 
de l'administration centrale du 
ministère de l'inférieur.! et de la 
décentralisation entreprises par 
ML Pierre Joxe. Direction générale 
de F administra tjqn, 'direction des 
libertés publiques et des affaires 
juridiques, direction de la program- 
mation, des affaires financières et 
immobilières, etc. Au premier 
regard, le profane pourrait n’y vmr 
qn un réaménagement fonctionnel et 
technique. 

Or 11 s'agit, en fait, «Tune vaste 
réforme». sans équivalent sous 
Factuel septennat, l'administration 
centrale de ce ministère n'ayant subi. 
que quelques retouches fin 1981. 
Dans, un mimstère aussi sensible, et, 
qui pins est, à six mois des' élections, 
législatives, cette réforme visé en 
l'occ ur rence trois objectifs. 

D’abord inscrire la prooâiiimft- 
tkm, Jta * projection sur 'l avertir », 
daixs |es mceiirsadministrati ves d’un 
ministère habitué à; vivre dans 
l'immédiat, ballotté -par: l’événe- 


ment, policier ou politique. Le bud- 
get exceptionnel obtenu pour 1986 
par le ministère de l’intérieur 
<+22 %), grâce essentiellement à la 
loi de modernisation de la police sur 
cinq ans- (1986-1990), n’est pas 
in diff ére n t à ce soncL , 

• On n’injecte pas I milliard de 
francs supplémentaire, sans se don- 
ner les moyens de contrôler son uti- 
lisation », commente-t-on place 
Beauvau. En d’antres termes, la 
modernisation se mérite, et le minis- 
tère, an plus haut échelon, doit être 
à la hauteur de l'effort obtenu. Pas 
question d’une manne conjoncturelle 
assortant 1e moral des troupes poli- 
cières, sans en transformer profon- 
dément les pratiques profession- 
nelles, les habitudes hiérarchiques, 
Penviromjement matériel Le « con- 
trôle de gestion » fait donc son 

«fitrf ft an ministèr e lie l’intérieur. . 

A cet objectif de modernisation 
administrative s’ajoute un but plus 
directement politique. 

EDWYPtENEL. 

(lire là suite page 10.) 


D est parfois de petits événe- 
ments, en apparence anodins, qui 
ont pourtant valeur de symbole. La 
nomination de M. Jean-Marc 
Simon, directeur général cPEm ropc- 
Assistancg, à la tête de la SCET 
(Société centrale d’équipement dn 
territoire), l’une des principales 
fiHales de la Caisse des dépôts et 
consignations regroupées depuis 
mars 1983 sous la bannière «Tune 
société holding, la C3D (ou Caisse 
des dépôts développement) , est de 
ceux-là. 

Cet homme jeune - quarante- 
deux ans — vient du secteur privé, 
après avoir acquis le sens dn service 
public â l’occasion d’on passage 1 la 
direction générale des collectivités 
locales an minis tère de l’intérieur et 
de la décentralisation. Au-delà de la 
seule C3D, créée en 1956 sons le 
«règne» de M. François Blocb- 
Lainé, et qui joue un rôle primordial 
de partenaire technique des collecti- 


vités territoriales à travers les 
sociétés d'économie mixte (SEM), 
c’est une réforme enprofondeur des 
structures de la Caisse qui est en 
cours. 

Tout eu conservant sa double mis- 
sion d’actionnaire et de banquier des 
filiales de la Caisse des dépôts, la 
holding C3D va voir son rôle ren- 
forcé par la «"«e en place d’un véri- 
table «pôle industriel» bâti autour 
de trois orientations : 

- une réorganisation de ces 
sociétés en filières intégrées et com- 
plètes - remplaçant une constella- 
tion de finales isolées - en fonction 
de certains produits à développer et 
de marchés a conquérir™ 

- l’ouverture de ces sociétés à 
des collaborations et alliances exté- 
rieures, c’est-à-dire à des partenaires 
publics ou privés. 

SERGE MARTI. 
(lire la suite page 27.) 


Hausse des prix en août : 0,1 % 


.(Lire page 32.) 


Dera-lsmafi-Khan. — Dana les 
vieilles ruelles crasseuses du bazar 
de cetfe.agajnmération située sur la 
bcraoocciacntalcde Flndus, une 
foule ten*e de piétons circule en évi- 
tant bicyclettes, cyclo-pousses, 
Hocdà et Vespa. Rares, tes femmes 
se cachent sous leur burkha, toile 
uniforme qui les couvre jusqu’aux 
chevilles, avec une étroite broderie 
«m guise de visière. Les hommes par- 
tent tous le costumc nationai pax&- 
tanais, sorte de longue chemise dont 
tes pans retombent sûr un pantalon 
un peu bouffant. Les enfants traî- 


L'autre Pakistan 

Sur lès rivés de !’ Indus, développement et modernisation 
n'affectent guère le rythme lent de la tradition 

- ~ De notre envoyé spécial JEAN-CLAUDE POMONÎ1 sipermi 


neot, plus propres que <rbab(tude, 
car c’est vendredi, jour de prière et 
congé hebdomadaire: 

Foule grise, - peu- bruyante, dans 
un décor qui lui sied. Les dernières 
façades en bois sculpté sont en 
piteux état, faute d’entretien. ' Au 
bord de rigoles à l’eau noirâtre, qui 
longent ces bâtisses du début du siè- 
cle souvent délabrées, des éboueurs 
ramassent, en plein après-midi, de 
petits tas d’ordures déposés auprès 



Qaire 

!S 








i transfooncc cc ro man ea an i 
.daawpe4& no* jones - 
et son héron» en modèle - 
de là femme dc Tnafntenant. 
JeanChaïon/Le F5garô (75F): 


des paliers elles portent en paquets, 
sur leurs têtes, jusqu’à la remorque 
d’un tracteur. 

Le Pakistan fait parier de lui 
quand le président Zia Ul-Haq, au 
pouvoir depuis 1977, s'engage à 
lever la loi martiale, ainsi qull l’a 
fait le mois dernier. Ou quand 
M“ Benazir Bhutto, fille de l’ancien 
premier ministre exécuté en 1979, 
reçoit, à son retour dans sa ville 
natale, à l'occasion des funérailles 
d'on frère mystérieusement décédé 
à Cannes en juillet, un accueil assez 
populaire pour que les autorités la 
placent en résidence surveillée et 
menacent de l’expulser. 

Le Pakistan, c’est également ce 
pays qui procède à une * islamisa- 
tion progressive » de ses institutions, 
que le voisin indien, frère ennemi, 
accuse régulièrement de se doter de 
l’arme nucléaire et que la finance 
internationale présente comme un 
«bon élève», avec une croissance 
économique, ces dernières années, 
supérieure à sa croissance démogra- 
phique. On voit aussi en lui, souvent, 
rallié des Etats-Unis et de la Chine, 

3 ni accueille quelque trois millions 
e réfugiés afghans, sur sa longue et 

AU JOUR LE JOUR 

Virus 

Les Néo-Zélandais et les 
Australiens ont peur de la 
contamination de l’atmo- 
sphère par nos bombes 
nucléaires. Les Blancs d’Afri- 
que du Sud ont peur de la 
contamination de leur société 
par la population noire. Les 
régimes communistes- ont 
peur de la contamination 
« capitaliste », et inverse- 
ment. ■ ■ 

LÂs habitants de New-York 
ont heur de la contamination 


ri perméable frontière avec un voisin 
occupé par l’armée soviétique. 

Mais pour les gens de «D.l.»- 
Khan - cent cinquante mille per- 
sonnes. ri Von compte la population 
des alentours immédiats, - comme 
pour l'immense majorité des 94 mil- 
lions de Pakistanais, ces images 
modernes de leur pays ont-elles le 
moindre sens ? Certes, la têlévirion, 
les radios, les montres, passent dons 
lesmmurs. 

(Lire la suite page 6.) 


Paris verra-t-il demain, comme 
New-York aujourd’hui, une série de 
manifestations de panique? Les 
parents en viendront-ils bientôt à 
réclamer aux ministères de l'éduca- 
tion nationale et de la santé réunis 
l’institution d’un dépistage obliga- 
toire du SIDA dans les écoles, voire 
la mise en quarantaine des élèves 
«positifs»? .Les récentes déclara- 
tions du professeur Claude GriscelH, 
d’après lesquelles cinquante-huit 
enfants seraient porteurs du virus du 
SIDA, ne mettront pas un frein à 
ces débordements prévisibles. 

Le constat chiffré de Tépidémie 
est à la fois inquiétant et rassurant 
Le SIDA a touché en quatre ans 
quinze mille personnes dans le 
monde. La plupart d’entre elles 
appartiennent à des groupes à risque 
comme les homosexuels masculins 
et les grands toxicomanes. Mais 
l’observation épidémiologique a 
permis d'identifier de nouvelles vic- 
times. Des malades transfusés par 
du sang infecté, des prostituées et 
même des enfants dont la contami- 
nation pent être soit sanguine, soit 
transplacentaire. Ils sont peu nom- 
breux, mais, en frappant des «inno- 
cents», la maladie provoque désor- 
mais l’angoisse de l’opinion. 

Pourtant, si le mal progresse, les 
pays atteints se sont dotés des 
moyens de Tendiguer, grâce au tra- 
vail scientifique accompli en quel- 
ques mois. 

Mais malgré la mise en œuvre de 
ces «défenses», d'autres informa- 
tions inquiètent à juste titre. 
L’Organisation mondiale de la santé 
annonce que -selon, -toute vraisem- 
blance « plusieurs, millions.» ^ric pecr . 
sonnes A travers le monde sont 
concernées par le SIDA. L'épidémie 
est d'are? et déjà perçue comme un 
fléau. Peur la première fois avec le 
SIDA, les résultats de l’observation 
et l’information scientifique, loin de 
rassurer l'opinion, amplifient, au 
contraire, les réactions de crainte 
qui ne peuvent que s'accroître avec 
le fait que des enfants sont 
aujourd’hui « contaminés ». 

Entre autres paris, l’épidémie de 
SIDA impose celui de l'information 
à tout prix. Selon un récent sondage, 
la majorité des personnes interro- 
gées souhaitent connaître la vérité. 
Les autorités sanitaires devront 
donc, au plus vite, dire clairement 
au plus grand nombre la significa- 
tion exacte des tests positifs. 

J.-Y. NAIS. 

( Lire nos informations page 10.) 


des; écoliers par le virus du 
SIpA. Cette frayeur-là. on 
vi&a mime de l’inoculer en 
Frhnce, par voie médiatique. 

Xe virus .de la peur, aura 
gaipté en. partie le jour où 
ckpcun redoutera d'être 
contaminé mortellement par 
sph.ombre. - _ . 

BRUNO FRAPPAT. 


LIRE 

3. GRANDE-BRETAGNE 

Après les émeutes de Birmingham, la 
police en alerte sur tout le territoire. 

6. AFRIQUE DU SUD 

Un geste de M. Botha à l'égard des 
homelands « indépendants ». 

7. OPPOSITION 

Le RPR fait un pas vers les listes 
d'union avec l'UDF. 

32. PORTUGAL 

Catastrophe ferroviaire : au moins 
50 morts. 

Kg Jllf flli£ 

DES LIVRES 

- David Herbert Lawrence : nn type formi- 
dable. 

- Le chagrin sans pitié de Hngo Clans. 

- Le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : 
« Chassés-croisés ». 

- La rentrée romanesque : François-Marie 
Banier et Patrick Besson. 

Pages 13 à 19 










. Page 2 — LE MONDE — Vendredi 13 septembre 1985 ••• 


DÉMOGRAPHIE 


La campagne publicitaire pour V augmentation des naissances ri*a pas fini défaire couler l encre, 
Pierre Arrighi se demande si la dénatalité n 9 a pas pour causeune exigence plus forte des couples 
concernant les conditions de vie de leur enfant. 


Guy Durand met en relation démographie et immigration , 
comme Pavait fait Alain Lipietz dans le Monde du 30 aoû 


comme Pavait fait Alain Lipietz dans le Monde du 30 août 
auquel répond Paul Lambert ainsi que de nombreux correspondants. 


Chacun chez soi 
ou les uns chez les autres ? 


La grève des couples 


Refoulement, intégration ou société multiraciale ? 


«L 


Le pari d’une vie nouvelle ne tolère pas la médiocrité 


A baisse de la natalité en 
France est une réponse 
claire et brutale à la 


par PIERRE ARRIGHI (*) 


L E grand débal sur l'immigra - 
lion n’a pas eu lieu car, de 
tous côtés, l’aspect démogra- 
phique n’a jamais été mis en 
lumière. Et pourtant ! Les étrangers 
participent pour 12 % à la fécondité 
de la France, qui oscille autour de 
1,9 enfant par femme, la plus basse 
en période de paix. Cet apport 
immédiat est extrêmement pré- 
cieux : sans étrangers, nous aurions 
pour mille habitants 3.5 enfants de 
dix à quatorze ans en moins, 1 .5 per- 
sonne âgée en plus. Cette puissante 
contribution à la jeunesse n’a aucun 
prix, rte Figure dans aucun compte, 
n’est reprise sur aucune affiche élec- 
torale. 

Depuis I96S, date de la première 
rupture dans la courbe des nais- 
sances, l’immigration a permis de 
freiner la baisse de la natalité : «« 
elle, la chute aurait été de 30 % plus 
importante. 

D’ou l’idée, avancée par certains, 
de recourir massivement et systéma- 
tiquement i l’immigration pour 
compenser la baisse de la natalité 
française. Cela nous ramènerait aux 
années 1920-1930 pendant les- 
quelles les vides de 1914-1918 ont 
été comblés par les Polonais, Italiens 
ou Espagnols (1,7 million de 1911 à 
1931). Le discours nataliste de la 
droite a, précisément, pour but 
d’éviter ce scénario, car elle craint 
que le vide n'attire tes étrangers. 
Quant à la gauche, elle mène en 
matière d’immigration une politique 
restrictive, essentiellement en raison 
du chômage étendu qui crée une 
irrésistible impression d’hommes en 
trop. 


par GUY DURAND <*) 


Eu pourtant, d'énormes mouve- 
ments de population s'inscrivent 
trais les jours sur les tables de l'état 
civil mondial. Les revendications 
actuelles des paya pauvres ne por- 
tent pas encore sur des questions 


inacceptable et inopérant face à une 
infiltration lente (voir les Etats-Unis 


politique du désarroi et de l'Injus- 
tice. (Test une grève oui. comme les 


et le Mexique), l'intégration - mais 
qui intègre qui ? - ou l'édification 


d'espace, mais c'est dans le champ 
des prochaines années : d’un côte, 
pauvreté et jeunesse, de l’autre, 
vieillesse et richesse. A une immi- 
gration de travail fondée sur les 
besoins des pays riches va se substi- 
tuer, un jour prochain, une immigra- 
tion fondée sur les besoins des pays 
pauvres en espaces ou terres à culti- 
ver. Il ne s'agit pas de nombre direc- 
tement, mais plutôt de la coïnci- 
dence historique entre une 
formidable envie de vivre et une 
immense démission collective. Une 
nouvelle distribution plus équitable 
de l'espace mondial n est pas encore 
à l'orate du jour de TONU. mais 
l’urgence de la question alimentaire 
va accélérer la maturation. 

Dès 1978, Alfred Sauvy a alerté 
le monde dans un document lumi- 
neux à la demande de l'Institut 
international d’études sociales 
(OIT). Il montre dans quelles 
conditions peuvent être envisagées 
des migrations de populations des 

K Livres vers les riches, et esquisse 
clauses d’un « traité de solida- 
rité' entre les peuples concernés. 
Comme le Maghreb et le midi de la 
France, par exemple. 

Face à cette éventualité, trois atti- 
tudes sont possibles : le refoulement. 


qui intègre qui ? - ou I «lu ica Uon 
en France d’une société multira- 
ciale. Cette dernière attitude est la 
meilleure, mais elle exige u ne condi- 
tion rarement soulignée : la jeunesse 
de la papulation française. Com- 
ment faire coexister pacifiquement, 
sur un même sol. plusieurs groupes 
culturellement distincts, si l'un est 
composé de 25 % de personnes âgées 
et les autres pour plus de 50 % de 
jeunes? Nous ne verrons pas les 
jeunes du Sud payer durablement 
les retraites des vieux Européens. 

.La France oublie son vieillisse- 
ment qui la handicape pour ces évo- 
lutions futures, car apres la montée 
des jeunes, conséquence du renou- 
veau démographique de l'après- 
guerre, nous assistons à une montée 
de la vieillesse d'une importance 
comparable. La France multiraciale 
sera jeune on ne sera pas. Il faut le 
savoir et s'y préparer. 


tice. (Test une grève qui. comme les 
autres, répond à une contrainte et 
exprime une exigence * (I). 

Les jeunes couples qui ne veulent 
pas d'enfants ou attendent pour 
« vivre » d’avoir des conditions 
décentes de vie sont des huma- 
nistes : ils placent le bonheur d'un 
enfant et son plein épanouissement 
au rang de leurs préoccupations 
essentielles. Ce sont de jeunes «phi- 
losophes » qui aspirent au • bonheur 
sur la Terre», mais qui savent que 
leur place au soleil est illusoire. Ils 
savent que ceux-là mêmes qui 
s'inquiètent de la chute des nais- 
sances sont le plus souvent à l’abri 
des contingences matérielles, des 
difficultés d'insertion sociale, pro- 
fessionnelle. Qui peut comprendre 
que le pari d'une vie nouvelle ne 
tolère pas la médiocrité ? 

Précisément, ces jeunes couples 
inquiets pour l'avenir de leurs 
entants, qui pensent que, au ving- 
tième siècle, u ne suffit pas de les 


aimer. Ce respect de la vie et ce 
refus de faire du « lapinisme d'irres- 
ponsable » (2) devraient interpeller 
les hommes politiques, car Us ont en 
face d’eux d’honnêtes citoyens. Ces 
derniers, avec résignation et luci- 
dité, eu déduisent qu'il y a ceux qui 
peuvent se permettre de construire 
une famille et ceux qui ne peuvent 


pas. Ils ouvrent comparativement les 
yeux sur le lisage des enfants dont 


yeux sur le lisage des enfants dont 
l’environnement est plus sain : air, 
verdure, espace, dispombililé paren- 
tale, loisirs, famille structurée... Ils 
ont ainsi pris conscience qu’ils ne 
réuniraient jamais les conditions 
nécessaires au bonheur de leurs 
enfants et qu'un miracle social était 
utopique. Cette contrainte est sans 
doute un des plus graves échecs de 
la civilisation industrielle, qui a par- 
fois engendré un certain mépris des 
hommes et les pousse à moins se 


reproduire. On ne peut traiter un 
homme, une femme, comme une 
unité de production ordinaire. 

Les Français heureux n 'imaginent 
pas la désespérance des parents aux 
situations modestes accablés par les 
problèmes matériels et qui rencon- 
trent un problème d'éducation, 
d’orientation, du fait des difficultés 
scolaires de leurs enfants. C'est que, 
à côté des inégalités dues à l'envi- 
ronnement, ü y a les inégalités qui 
font qu'à la naissance tel enfant est 
plus ou moins intelligent. Oui, l’édu- 
cation d'un enfant, son entrée dans 
la vie active, c’est devenu le par- 
cours du combattant. Jean Cné- 
henno affirmait : « Le grand drame, 
c'est l'inégalité des esprits. » Alors, 
peut-on reprocher aux hommes la 
conscience de leurs nids peu peu- 
plés? 


(•) Responsable d'une permanence 
d’accueil, d'information et d'orientation 
(PAIO) à la mairie de Draguignan 
(Var). 


(1) «An fil de la semaine-, « Plus 
de cercueils que de berceaux », Pi e rre 
Vïansson-Fonté {le Monde dit é 23- 
24 novembre 1975). 

(2) René Damant : l’Utopie au la 
Mort. 
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Quelle prednetivité ? 


(*) Professeur d’économie, premier 
adjoint (PS) à MiUaa. 


(...) M. Lipietz écrit : * Admet- 
tons que. malgré la fée électronique 
[sic], la productivité en reste au 
taux actuel de croissance (plutôt 
bas) [sic] de 4% l’an. Dans vingt- 
cinqans— » 


créatif. Cet argument de poids est 
seulement signalé et absolument pas 
développé. 


Je pense pourtant que tout gou- 
vernement, de gauche ou de droite, 
a pour devoir de relancer la natalité 
pour cette seule raison. (...) 


des jaunes, des hommes de toutes les 
couleurs qui viendront repeupler no- 
tre pays et créer cette merveilleuse 
société multiraciale ! 


Une campagne bienvenue 


Pour une meilleure prise de conscience 

par PAUL LAMBERT!*) 

M LIPIETZ, en tant M. Lipietz considère que 
qu 'économiste, nous enfants, réduits à 8% du 
• explique lie Monde du nécessaire, trouvent la char 


M LIPIETZ, en tant 
qu’économiste, nous 
• explique {le Monde du 
30 août) que le nombre d'enfants est 
fixé par la taille des logements et 
des voitures accessibles aux revenus 
moyens : deux. le répondrai à cela 


que lorsqu’un problème se pose à 
une nation, il lui appartient de le 
résoudre par les voies démocrati- 
ques. Dans la mesure où, justement, 
une campagne comme celle-ci 
aidera à une prise de conscience de 
la nation, il s’ensuivra une évolution 
au niveau des hommes politiques, 
donc des gouvernements, qui 
jusqu'ici n'ont jamais pris le pro- 
blème de la démographie française à 
bras le corps parce qu’il n’était pas 
ressenti comme crucial par la 
nation. 

Puis, M. Lipietz développe deux 
réponses à l’argument économique : 
qui paiera nos retraites ? 

Sa première réponse est que, la 
productivité aidant, dans vingt-cinq 
ans, chacun de nos enfants produira 
2,7 fois plus que nous. En contrepar- 
tie, il explique que le renouvelle- 
ment des générations n'étant que de 
1.9 pour 2,1, les enfants en question 
ne seront que 10% de moins qu'il ne 
le faudrait : voilà un calcul économi- 

3 ue étonnant car si un gain de 4% 
e productivité par an représente 
bien 1,04 élevé a la puissance 25, 
soit 2,7, en revanche le rapport 1,9 
sur 2,1 élevé à La puissance 25, ne 
représente que 8%: autrement dit, 
ce n'est pas 10%. mais 92% 
'd’enfants de moins que le nécessaire 
qui peupleront la France dans vingt- 
cinq ans. 


M. Lipietz considère que si ces 
enfants, réduits à 8% du nombre 
nécessaire, trouvent la charge trop 
lourde pour payer les retraites de la 
masse de vieillards qui peupleront 
alors la France, il y a « des millions 
d'hommes et de femmes de par le 
monde, jeunes et fertiles, qui ne 
demanderont qu’à devenir fran- 
çais ». Et il ajoute : « Une nation ne 
peut que s'enrichir économiquement 
et culturellement de l’immigra- 
tion », prenant l'exemple des Etats- 
Unis. 

Je répondrai & cela : 

• Ce n'est pas aux Etats-Unis 
qu’il faut comparer la France, mais 
plutôt au Japon, antre pays de très 
vieille existence, histoire, et culture, 
et dont la raison majeure de la 
vigueur économique actuelle réside 
dans l’uni té du peuple japonais, son 
patriotisme d’entreprise, de culture, 
de nation, résultat d’un refus déli- 
béré et proclamé d’un recours à 
l’immigration. 

• Ensuite je dirai que si effective- 
ment ü y a non pas des millions mais 
des centaines de millions d’indiens, 
de Pakistanais, d'Africains, de 
Maghrébins, etc., qui souhaiteraient 
immigrer en France, ce n'est pas du 
tout pour devenir français, ce qui 
implique des devoirs d’amour de son 
pays, de respect de ses règles, de ses 
traditions, des usages de sa popula- 
tion, pouvant aller jusqu'au sacrifice 
de sa vie pour le défendre si néces- 


D confond, cet homme, la produc- 
tivité dans certains secteurs sensi- 
bles et d'avant-garde avec la pro- 
ductivité nationale, laquelle a bien 
du mai à dépasser le 1 % par an ! Et 
tout le reste en découle, l’intoxica- 
tion de l'opinion, déjà abusée par la 
simple présentation des nouvelles 
dans ce domaine. 


Toute la suite béate de l’article 
est assise sur cette erreur de 
fait 


Ma deuxième remarque porte sur 
les propos maintenant ahurissants ou 
peut-être provocateurs (à la manière 
Renaud ou Cohtche) qu'il tient sur 
le fait que les Français n’ont pas be- 
soin de procréer, puisque, si nous 
manquons d’enfants, U y en aura 
toujours assez qui traverseront la 
mer et viendront, d'Asie ou d’Afri- 
que, combler notre déficit. 


Voilà pourquoi les jeunes s'éloi- 
gnent de la gauche ; c’est en partie 
parce que le projet de société pro- 
posé ne répond pas à leurs aspira- 
tions. 


JEAN-CLAUDE BOUDRAY 

(Taurin). 


Aimé Cêsaire, député, maire de 
Fort-de-France, est Tardent défen- 
seur de la négritude. Personne ne 
songe à le lui reprocher dans les co- 
lonnes du Monde. 

Alors pourquoi les Blancs 
n’aoraîent-ils pas — chez eux — le 
droit de «s’antopromouvoîr» sans 
s’exposer aux sarcasmes? Doivent- 
iis - si Ton peut dire - rougir d’être 
blancs? (— ) 


YVES ZAY 
(U Havre). 


Doit-an» rougir 
d’être blases? 


Naïf et scandaleux 


ALFRED SAUVY. 


Le droit de préserver 
son identité 


Quel merveilleux projet de so- 
ciété ! Qu’il doit être exaltant pour 
des jeunes de vingt ans ! Dans trente 
ans, les vieux Français à l'hospice 
dès cinquante-cinq ans mais à la 
place, pour travailler, des Africains, 


Alain Lipietz oppose quelques ar- 
guments à la campagne d’affichage 
nataliste : taille des logements et des 
voitures. Admettons ceux-là. 


Si cette campagne veut subrepti- 
cement mobiliser l'opinion contre le 
métissage, est-ce donc si choquant et 
répréhensible? Ne serait-ce doue 
pas le droit des gens et des peuples 
de disposer d'eux-mêmes, de préser- 
ver leur identité, leur personnalité et 
de refuser de se mélanger ? Serait- 
ce devenu un crime ? Et serions- 
nous racistes à vouloir rester fran- 
çais, blanc et européen ? 


D'autres in sin u a tions sont plus dé- 
sagréables : les citoyennes sont évi- 
demment induites & tirer la conclu- 
sion : faites plus d’enfants. Tous 
blancs naturellement. 


J.-F. MARÉCHAL, 
professeur d'histoire 
(Paris). 


s A la manière 
de Celnehe 


J'aurais effectivement dfi rap- 
peler que le taux de « fécon- 
dité » cité signifiait que les 
femmes, en France, ont en 
moyenne 1,9 enfant alors qu'il 
en faudrait 2,1 pour renouveler 
la génération de leurs parents. II 
« manquerait » bien 10 % d’en- 
fants par génération (soit un 
peu plus de vingt-cinq ans) et 
non par an. Que l’on puisse 
croire qu’il y aura dans vingt- 
cinq ans dix fois moins d’enfants 
qu’anjourd’hui est cependant si- 
gnificatif d’un certain alar- 
misme. 


Et pourquoi pas? Lorsque les pu- 
blicitaires s'adressent à un public de 
couleur (Afrique, Antilles, océan 
Indien, etc.), ils photographient des 
Noirs, des Asiatiques, des In- 
diens, etc. Pour quelques années en- 
core, le peuple français métropoli- 
tain est blanc et les bébés sont roses. 


Demander aux immigrés de payer 
la retraite des Français apparaît wûf 
et scandaleux, d'autant qu’eux aussi 
auront des parents à soutenir et des 
enfants à élever. Le problème princi- 
pal que l’auteur se garde bien 
d'aborder est de savoir si les immi- 
grés actuels et futurs auront vrai- 
ment envie d'être français, comme 
l’avaient ceux des générations précé- 
dentes (ou la volonté que leurs en- 
fants le soient), je conclurai en di- 
sant que je trouve pour le moins 
curieux que quelqu'un qui se ré- 
clame d’un pays qui a eu tellement à 
souffrir de la dernière guerre prône 
le déclin démographique, qui a été 
la cause essentielle de la défaite de 
1940. 


BERTRAND PARICAUD 
(Paris). 


St INtoit 


saire, maïs simplemenipour y vivre. 
ce qui est tout à fait different (...) 


(•) Conseiller d'entreprise, profes- 
seur de gestion industrielle. 


M. Lipietz examine les raisons 
pour lesquelles cette campagne en 
faveur des bébés a été lancée. Il in- 
dique que la reprise de la natalité 
doit permettre au pays de se rajeunir 
et de devenir plus ouvert et plus 
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Quant à la productivité ho- 
raire, ce n’est pas dans « les sec- 
teurs d’avant-garde », nmk donc 
l’ensemble de l'Industrie qu’elle 
a crû de 5,4 % en 1982, 4,1 % en 
1983, 4,4 % en 1984. Les 
comptes de la nation évaluent 
également une « productivité 
des services et du c omm erce », 
dont la signification est dou- 
teuse, et qui croît nettement 
moins vite, ce qui ramène la 
« croissance de la productivité 
de l'ensemble des branches mar- 
chandes, ni agricoles ni finan- 
cières », respectivement à 4,7 %, 
3 %, 3,1 %. De 1960 à 1982, la 
hausse moyenne annuelle de cet 
indicateur (que vise peut-être 
M. Sauvy quand il parie de 
« productivité nationale ») a été 
de 3,8 %. De quoi n’e ntr e t enir ni 
béatitude ni panique pour le fi- 
nancement de nos retraites. 
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Quant aux réactions indi- 
gnées des défenseurs de la pu- 
reté de la race, elles ne font que 
justifier mes pires soupçons sur 
la campagne nataliste. Faut-il 
leur rappeler que les enfants. 
Dieu merci, n'ont rien à faire de 
ces distinguos racistes... et que 
les annonceurs savent s'en sou- 
venir quand Q s’agit de mode en- 
fantine? 
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La police britannique est en état d'alerte 
sur l'ensemble du territoire 


RÉUNIS EN CONGRÈS A TORQUAY 

Les sociaux-démocrates estiment 
être sur le chemin du pouvoir 

De notre correspondant 


Un calme précaire ne rétablit progressi- 
vement à Birmingham où h) quartier de 
Hendsworth a été secoué par de violantes 
émeutes dans la nuit de lundi à mardi. Mer- 
credi H septembre encore, cependant, des 
bagarres ont éclaté dans le hafl d'entrée du 
tribunal où comparaissaient soixante-sept 
peraoones arrêtées lors des Incidents. Plu- 
sieurs personnes, en particulier des pon- 


déra. ont été frappées par des ma nifestan ts, 
noirs pour la plupart. 

La police a été mise en état d'alerte sur 
T ensemble du territoire britannique dans la 
crainte que des troubles identiques sa pro- 
duisent dans d'autres vides. Des incidents, 
beaucoup moins graves que ceux de Birmin- 


gham. ont été signalés à Uvorpool et à Lon- 
dres. A Uverpool. une quarantaine de jeunes 
gens, des Noirs et des Blancs, ont jeté des 
pierres sur des voitures dans le quartier de 
Toxteh. mais sans s'attaquer aux poTiciera. 
A Londres, deux cocktails Molotov ont été 
lancés contre un commissariat du quartier 
de Muswafl. - (AP. AFPJ 


Le désarroi de ta classe politique 


Bir mi ngha m . — Handsworth, le 
faubourg ravagé par' tes émeutes de 
lundi soir panse ses plaies. Sous ûn 
soleil radieux, tous les corps de mé- 
tier se sont raïs , à l' ouvragé pour ten- 
ter de remettre eu manche un quar- 
tier qu’on aurait cru victime d’un 
bombardement. On retrouve les 
vieux réflexes, ceux du BGtz, qui fi- 
rent merveille non Loin de là, à Co- 
ventry, il y » plus de quarante ans, 
lorsque la Laftwaffe pilonnait r An- 
gleterre. 

Handsworth, dans quelques jours, 
quelques semaines au plus, se remet- 
tra à vivre, ou plutôt & survivre au 
milieu de ce «cœur blessé» de la 
Grande-Bretagne, comme an appelle 
aujourd’hui . B irm îngham _L ’he ure 
est maintenant aux bilans. Bilan des 
victimes d'abord. Deux morts, deux 
frères d’origine indienne, qui ont 
.péri carbonisés dans le bureau de 
poste où ils étalent employés. 
Contrairement aux rameurs qui 
avalent couru, Os n’ont pas été 
battus à mort par les émeu tiers, 
mais Os n'ont pu se dégager à temps 
de leur immeuble qui s'effondrait. 
Ou compte également plusieurs di- 
zaines de blessés, dont de nombreux 
policiers et pompiers, mais la vie 
d’aucun d’entre eux ne semble- en 
danger. • 


De notre envoyé spécial 


On a du mal, à l’heure qu'il est, & 
chiffrer, tes dégâts matériels. Ils sont 
très impartants sans dente, mah 0 
faudra attendre les expertises des as- 
surances pour avoir une idée précise 
du prix â payer pour cette nuit de fo- 
lie. On parle de 20 millions de livres 
(220 militons de francs environ), 
mais, dans ce domaine, la suren- 
chère est rapide, d'autant que tes 
compagnies d’assurances commen- 
cent A faire valoir que seuls tes com- 
merçants protégés par une police 
spéciale antiémeute seront indem- 


Beaucoup de ces commerçants 
ont perdu en quelques heures le fruit . 
d'années de travail. Cet épicier aTfch, 
ce marchand juif cPélectro-ménager, 
ce restaurateur pakistanais, sont 
d’accord : le gouvernement doit 
payer ! Os s'estiment victimes de la 
négligence des pouvoirs publics qui 
ont, selon eux, laissé se dégrader la 
situation. Pour l'avenir, les commer- 
çants indiens annoncent qu’ils sont 
décidés à créer une nnfice d'autodé- 
fense. 

Le drame de Handsworth, dont 
les images en direct à la télévision 


ont bouleversé l’Angleterre, ne pou- 
vait laisser indifférent 1e monde poli- 
tique. Mais on ne peut pas dire que 
tes dirigeants britanniques, qu’ils 
soient de la majorité conservatrice 
ou de l'opposition travailliste, aient 
brillé par des interventions fracas- 
santes, ou même trouvé les mots sus- 
ceptibles d’éclairer, sinon de rassu- 
rer, une opinion publique 
traumatisée. 

Pressée de questions par tes jour- 
nalistes lors d’une visite d’usine dans 
te nard-est du pays, M“° Thatcher 
s’en est tiré par une de ces pirouettes 
dont die est coutumière : V J’en ai 
assez qu’on dise que le chômage est 
la cause de tous les maux, les hooli- 
gans et le reste! Il y a des gens fort 
riches qui commettent aussi des 
crimes ! », s’est-elle écriée, excédée. 
■M. Neïl Kinnock, 1e leader de l'op- 
position travailliste, s'est, pour sa 
part, contenté de dire que • le chô- 
mage est un des facteurs de ces dé- 
chaînements de violence mais pas le 
seul »-~ 

Cette attitude dam les deux prin- 
cipaux partis britanniques peut s’ex- 
pliquer par la perspective des 
échéances électorales. En f occur- 
rence, le drame de Handsworth 
prend tout le monde à cootre-pied. 


Soweto-Handsworth 
« même combat » . 

.. De notre envoyé spécial 


Pourquoi ? 


Birmingham, -s Que peut-on 
faire avec soixante Cures et vfirçyt 
ponça pour quinze jours ? » 
David, la trentaine élancée, coif- 
fure resta et casquette jamaï- 
quaine vissée sur le haut du 
crfin* joint la geste b la parole. Il 
saisit Je bfeuaon an et àr d'un 
journaliste par le revers at 
demanda : e Combien ça peut 
coûter, ça ? Au moms quatre- 
vingts Bvres ? a Cela -fait vingt- 
deux ans que David habite 
Handsworth. venu tout jaune de 
Jamaïque, c Pas tout à fait 
prédæHt-9, d’une petite 8b pas 
loin, une toute petit» Se s David 
ne compte plus les années de 
chômage : «Sapt-huft ans peut- 
être. J’en sari rien. » 

Tout ce qu'à connaît, e'eet le 
chemin du bureau d'aide sociale, 
qui M verse une allocation bi- 
hebdomadaire. Il regarde, l'air 
goguenard, les dépanneurs ente-, 
ver les carcasses da voitures cal- 
cinées de L o zefl s Street. Pour lui, 
Soweto et Handsworth, - c'est 
c/s même combats, e Un com- 
bat pour la dignité et las droits 


de l’homme ! ». dame-t-il avec 
emphase, c Quels droits de 
l’homme a-t-on lorsque 'fes fBcs 
vous arrêtant à tout bout de 
champ sur. votre simple appa- 
rence? » 

La (bogue ? David reconnaît 
bien volontiers qu'elle se trafique 
dans le quartier. Mas, pour ki, 
l'herbe, la gaqta, tout éola fait 
partie du mode de via, de la 
euh»» des Antilles britanniques, 
c Qu’Sa nous foutent la paix la 
David a l’étoffé d'un dirigeant 
communautaire. 

Pendant qu’l) perle, d'autres 
Jamaïquains l'écoutant, hochant 
ta tête' en signe d'acquiesce- 
ment. U' anime dans le quartier 
une association d'entraide qui 
s'appeUe La Fraternité da la jus- 
tice. Tout tm programma. eEt 
indépendante ; de . tous, partis. 
Eglise*, tient-il à préciser. Pour 
JuL les dirigeants communau- 
taires officiels ne sont que des 
■ejearyfûutre ». eS sfont hue car- 
rière sur nos madiaurs. » 



r-' - La majorité conservatrice 
1 d’abord. L’acùueü réservé an minis- 
tre de l’intérieur, M. Douglas Hnrd, 
lors de sa visite sur les lieux lundi 
après-midi — il fut contraint de bat- 
tre en retraite sons les jets de pierres 
des habitants, — est un coup porté 
au prestige du gouvernement. Plus 
profondément, M"* Thatcher risque, 
au cas où de tels événements vien- 
draient à se multiplier, de voir s’éloi- 
gner d’elle bon sombre d'électeurs 
modérés qui estimeraient que la poi- 
gne de la « dame de fer», compro- 
met un peu trop 1e fragile équilibre 
de la société britannique. Ces déçus 
du thatebérisme pourraient alors 

- grossir tes rangs de l'alliance sociale 
démocrate-libérale, dont la cote 
dans tes sondages ne cesse de mon- 
ter. 

Handsworth n’est pas une bonne 
affaire non plus pour tes travail- 
listes. Ceux-ci cherchent en effet ac- 
tuellement à recentrer leur image 
dans l'opinion publique. M. Kinnock 
s’est, par exemple, désolidarisé d’Ar- , 
thur ScargÜL te dirigeant du syndi- 
cat des mineurs, lare du dentier 
congrès des Tractes Limons à Black- 
pooL Sur place et à chaud, tes diri- 
geants du Labour ont en des mots 
très dure pour les émeu tiers, prenant 
à leur compte les anathèmes lancés 
par les conservateurs contre les 
« criminels . barbares ». Cette atti- 
tude a en immédiatement des réper- 
cussions dans les sections de Birmin- 
gham du Labour, où militent de 
nombreux immigrés. Le dirigeant de 
la communauté indienne de Hands- 
worth, M. James Honte, conseiller, 
municipal, se voit aujourd’hui 
contesté par un autre responsable du 
parti, M. Amir Khan. Ce dernier 
voudrait regrouper les immigrés 
dans des sections à part, alors que 
James H unie a toujours été partisan 
d’un Labour multiraciaL 

Reste qu’au est bien forcé de s’in- 
terroger sur les causes profondes de 
recxplosian de lundi sou-, si l’an veut 

• Le Parlement européen ap- 
prouve l’élargissement de la CEE. 

— L’Assemblée de la Communauté 
européenne a approuvé, mercredi 
VI septembre,, par r 227 voix 
contre 16 et avec 27 abstentions, 1e 
traité d’adhc&on de l'Espagne, et du 
Portugal.à la CEE. Seuls les com- 
munistes français, grecs et danois 
ont vexé contre. Les Droites euro- 
péennes et la Rassemblement des 
démocrates européens (RPR et di- 
vers 61ns nationalistes irlandais, ‘ 
écossais et grecs) se sont abstenus. 

- f AFP.) 


■m Washington contre une zone 
« déchindsée » en Europe, centrale 
- Commentant une proposition 


être à même d’y apporter des re- 
mèdes. 

Chacun sent bien qu'on événe- 
ment de ce type n’a pas une seule et 
unique cause et en ce sens That- 
cher a raison de souligner qu’avec le 
mot * sauvage » on n’a pas réponse 
à tout. En tout cas, pas à cette inter- 
rogation : pourquoi, en 1981 comme 
en 1985, la Grande-Bretagne a-t-elle 
été le seul pays d’Europe occiden- 
tale & connaître des affrontements 
raciaux d’une telle violence ? 

La France, la RFA, 1e Benelux 
comptent eux aussi de très nom- 
breux immigrés, souffrent d'un taux 
de chômage élevé, bref, portent en 
eux des germes d'intolérance et d’af- j 
frontemems. 

Un élément de réponse pourrait j 
être trouvé dans ce que le philoso- ■ 
pbe Vladimir Jankeïevitch aurait 
appelé ■ le je ne sais quai et le pres- 
que rien » qui font la psychologie 
d'un peuple. Les Britanniques pris 
dans leur ensemble ne sont ni plus ni 
moins racistes que les autres peuples 
occidentaux. Et Jean-Marie Le Pen 
n’aurait aucune chance électorale 
outre-Manche. Mais il y a dans l’at- 
titude quotidienne des Britanniques 
â l'égard de l'antre cette indiffé- 
rence polie qui le nie plus fortement 
que les coups de gueule des racistes 
-de bar. Une manière courtoise de les 
renvoyer au néant social qui, en lin 
de compte, est dévastatrice. L’apar- 
theid, ici, n'est pas dans la loi, ne 
s'inscrit pæ sur les bâtiments pu- 


Torquay. - Près de trois ans 
avant de nouvelles élections géné- 
rales. le Parti social-démocrate bri- 
tannique (SDP) a tenté pendant son 

congrès annuel, qui s’est terminé 1e 
m er credi 11 septembre, de se per- 
suader qu’il était désormais une vé- 
ritable force de gouvernement. 

La réunion des sociaux- 
démocrates, issus d'une scission du 
Parti travailliste en 1981 , s'est située 
à mi-chemin entre les grandes mani- 
festations politiques annuelles du 
Labour et des conservateurs, qui au- 
ront lieu le mois prochain, et ta. ses- 
sion d’un club privé rassemblant des 
gens de bonne compagnie. Rien, si 
ce n’est de lointains échos parvenus 
des émeutes de Birmingham, n’est 
venu troubler la réflexion de ceux 
qui. avec 1e Parti libéral, e s p è r en t 
bien au moins participer au prochain 
gouvernement de leur pays. 

Seul l’ancien ministre travailliste 
à la santé, M“ SMrley Williams, a 
réussi à retrouver des accents 
d'avant 1981 pour dénoncer la poli- 
tique de M" Thatcher. Le premier 
ministre, a-t-elle dit, est responsable 
» des enfants en colère qui ont 
amené l’Afrique du Sud à Hands- 
worth ». 

Le grand moment du congrès 
aura cependant été le discours de 
l'homme qui incarne te parti depuis 
1983, Tanciea secrétaire au Foreign 
Office, M. David Owen. Sûr de ses 
effets sur des troupes qui hii étaient 
acquises à l’avance, jouant habile- 
ment de son charisme et de son élé- 
gance détachée, il a dît exactement 
ce que chacun attendait de lui : te 
SDP. au sein de l’alliance, va chan- 
ger la face de la vie poBtique britan- 
nique, et travaillistes ou conserva- 
teurs ne pourront pas échapper à 
une négociation avec l’alliance s’ils 
veulent gouverner au lendemain du 
prochain scrutin. 

«Une force nouvele» 

Lteptinusme de M. Owen et des 
libéraux — dont le leader, M. David 
Steel, est venu à Torquay assurer ses 


biles, mais il s'insinue dans tes têtes . alliés que lé contrat qui les unit est 
et dans le azurs. plus fort que jamais - est fondé sur 

une série récente de sondages plâ- 
LUC ROSENZWEIG. çant tons l'alliance & égalité avec les 


conservateurs. Il n'en faut pas plus 
pour redonner des ailes A ceux qui, 
après tout, ne sont arrivés que d’une 
courte tête derrière les travaillistes 
aux dernières élections générales. 

Il était donc important que le 
SDP donne l’image d'un parti dé- 
cidé à gouverner. Frappant un coup 
A droite et un coup â gauche, 
.M. Owen a défini clairement les am- 
bitions de son parti : remplacer des 
conservateurs à bout de souffle et 
des travaillistes en proie & l'extré- 
misme. 

Les électeurs, a-t-il dît, « nous 
voient comme une force nouvelle », 
et fl a promis que l’alliance, en 
temps voulu, pourra * épurer l’ex- 
trémisme. la sottise, l’hypocrisie, la 
fumisterie et l'idéologie » dont font 
preuve; selon lui, les deux grands 
partis britanniques. Et fl a dénoncé 
la politique économique de 
M“ Thatcher et affirmé que son 
parti n'accepterait jamais que le 
chômage touche, comme au- 
jourd’hui, 13,5 % de la population 
active en Grande-Bretagne. 

Pour ce Caire, tes délégués ont 
adopté un programme qui prévoit 
rinjeettoo de 5 milliards de livres 
dans l'économie du pays, susceptible 
de réduire de cinq oent mille eu 
deux ans le nombre de chômeurs. Ce 
chiffre rapproche d’ailleurs les 
sociaux-démocrates de l'aile libérale 
du Parti conservateur, conduite par 
l’ancien premier ministre Edward 
Heath, qui réclame, elle aussi, des 
investissements gouvernementaux 
du même ordre pour relancer la ma- 
chine économique. 

L’autre point nouveau du congrès 
aura été le rapprochement des deux 
partis de l’alliance en matière de dé- 
fense, rapprochement essentielle- 
ment dû aux libéraux. L’an dernier, 
ceux-ci avaient adopté pendant leur 
congrès une motion exigeant le dé- 
mantèlement des missiles de croi- 
sière américains installés en Grande- 
Bretagne, ce que le SDP ne 
demande pas. Un responsable libéral 
a annoncé pendant le congrès du 
SDP à Torquay que, désormais, 
cette demande était caduque 
(te Monde du 1 1 septembre). 

(Intérim. \ 


LA VISITE DE M. BAYLET EN ALBANIE 

Tirana souhaite développer 
les relations commerciales avec Paris 


Tirana. - M. Jean-Michel Baylet, 
secrétaire d’Etat aux relations exté- 
rieures, a profité de sa visite en 
Albanie, la première faite par un 
membre du gouvernement français 
depuis 1946, pour remettre, mer- 
credi 11 septembre, an premier 
ministre albanais, M. Carcani. un 
message de ML Mitterrand. L>e prési- 
dent français y exprime te vœn de 
,voîr se développer les relations entre 
: tes deux pays. 

Les interioentetus de M. Baylet 
sc sont montrés très sensibles à ce 
message, et la télévision albanaise a 
ouvert son journal par des images de 
Fentrévue entre le premier ministre 
albanais et son visiteur français. 

An cours de cinq heures d’entre- 
tiens avec te premier ministre, te 
minis tre des affaires étrangères et 
les responsables du commerce exté- 
rieur, M. Baylet s’est entendu répé- 
ter les principes de la politique 
.étrangère albanaise, présentés 
comme invariables : aucun rappro- 
chement avec les deux soperpuis- 
, sauces et volonté farouche ae main- 
tenir une indépendance totale. Ce 
qui n’empéche pas Tirana de souhai- 
ter développer des relations avec ses 
voisins et avec certains Etats 
d'Europe occidentale. 

Sur te plan bilatéral, les Albanais 
.ont critiqué la manière dont la 
presse française parlait de leur pays. 
Mais ces critiques ne les ont pas 
empêchés d’accueillir de manière 
exceptionnelle plus de vingt journa- 
listes qui accompagnent M. Baylet. 

faite par M. Gorbatchev à M. Rau, 
personnalité du SPD ouest- 
allemand, au cours de sa récente vi- 
site à Moscou, sur la création m Eu- 
rope centrale d'une zone exempte 
d’armes chimiques, le porte-parole 
de la Maison Blanche, M. Speakes. 
a relevé que cette idée reprend des 
propositions déjà faîtes par te pacte 
de Varsovie a ajouté : « Essayer de 
négocier un traité d’interdiction des 
armes chimiques qui ne s’applique- 
rait qu’à l’Europe centrale compro- 
mettrait les négociations en cours e» 
vue d’un beudssement total de ces 
armes à l’échelle mondiale. » 
M. Speakes a encore précisé qu’un 
tel traité poserait « des problèmes 
de vérification plus difficile qu’une 
interdiction mondiale ». - (AFP.) 


De notre envoyé spécial 

Les entretiens, toutefois, ont surtout 
été consacrés aux questions écono- 
miques. Les Albanais ont clairement 
fait comprendre que leur pays avait 
besoin de s’équiper, et ont même 
souhaité que M" Edith Cresson 
fasse, elle aussi, 1e voyage de Tirana. 

Pour l'instant, les échanges entre 
les deux pays restent très modestes : 
345 millions de francs en 1984. Les 
conv e rsations ont notamment permis 
d'évoquer l’habituel obstacle aux 
échanges avec Ira pays â économie 
socialiste : celui des compensations. 


Une vingtaine, d’hommes d’affaires 
français accompagnent d’ailleurs 
M. Baylet, pour chercher les moyens 
non seulement de vendre, mais aussi 
d’acheter plus à l’Albanie. Les Alba- 
nais ont, d’autre part, souhaité que 
la France abaisse ses droits de 
douane, mais la partie française a 
évoqué les règles de la Communauté 
européenne. 

M. Baylet achevait, ce jeudi, son 
séjour en Albanie par ta visite de la 
centrale hydro-électrique de 
Komani, construite eu collaboration 
avec la CGE 

JAN KRAUZE. 


Pologne 

Mgr Glemp « ne votera pas » 


Varsovie (AFP, AP}. - Le Chef 
de rEgfise polonaise, le canünaJ- 
primat Josef Glemp, c ne votera 
pas» lors des élections législa- 
tives du 13 octobre prochain en 
Pologne, les premières depuis les 
grandes grèves d'août 1980, a- 
t-on appris le mercredi 11 sep- 
tembre dans son entourage 6 
Varsovie. 

Au mom e nt de la consulta- 
tion, indique-t-on, Mgr Glemp 
sera au Vatican, où H doit effec- 
tuer une visita du 5 au 14 octo- 
bre, et U n’est c absolument pas 
question» qu‘8 puisse déposer 
un bulletin de vota à f ambas- 
sade de Pologne i Roms. 

D’autre ptet. eùnfirme-t-on de 
même source, les évéques polo- 
nais soit décidés à suivre tes 
consignes verbales du conseB 
général de l’épiscopat - la plus 
haute Instance da l'Egfise catho- 
lique nationale * qui leur a 
recommandé récemment da bou- 
der tes urnes. 

Le cardinal Glemp a person- 
nellement mis en garde le pou- 
voir contre une interprétation 
optimiste du silence officielle- 
ment observé par l’Eglise su 
sujet des prochaines élections et 
des consignes de boycottage 
données par te syndicat (dissous) 
Solidarité. Interrogé mercredi à 


ce sujet lors d'une conférence de 
presse convoquée à la veHIe de 
son voyage aux Etats-Unis (où 8 
séjournera du 17 au 25 septem- 
bre), te prélat a déclaré : e Je no 
sais pas si ce silence peut être 
compris comme un soutien muet 
Chacun peut l'interpréter comme 
B veut, mais cette interprétation 
[optimiste] est tout i fait arbi- 
traire. » Récemment, le quotidien 
du parti eommunfeta, Trybuna 
Ludu, avait évoqué la réserve de 
l'Eg&se comme un signe positif 
en regard de la campagne de 
boycott a ge orchestrée par Soli- 
darité (fe Monde du 11 septem- 
bre). 

. Mardi, la porte-parole du gou- 
vernement, M. Jerzy Urban, avait 
-d'autre part indiqué qu’aucune 
rencontre n’était prévue ce mors- 
ci entre le pape Jean-Paul II et le 
général Jaruzelski. 

Selon certaines informations, 
le chef du gouvernement polo- 
rnis avait prévu de faire escale à 
Rome en se rendant à New-York, 
où 11 doit s'adresser 1e 27 sep- 
tembre prochain â r Assemblée 
générale des Nations unies. 
Dimanche, il avait reçu M. Jerzy 
Kubersfci, chef de la délégation 
polonaise à Rome chargée des 
liaisons avec te Saint-Siège. 
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AMÉRIQUES 


A NEW-YORK 
M.K0CH. MAIRE SORTANT 
EST ASSURÉ 
DE SA RÉÉLECTION 

(De notre correspondant, f 

Washington. - Pour la quatrième 
fois seulement depuis deux cent un 
ans qu’elle élit un maire, la ville de 
New-York devrait bientôt confier un 
troisième mandat à l'homme qui la 
dirige. 

Elu une première fois en 1977, au 
moment où la municipalité s’enfon- 
çait dans la faillite, et reconduit 
dans ses fonctions en 1981, M. Ed- 
ward Koch a en effet largement 
remporté, mardi 10 septembre, la | 
«primaire» démocrate en ne s’adju- 
geant pas moins de 64 % des voix. 
Dans une ville où l’on ne compte 
qu’un républicain pour cinq démo- 
crates, ce succès signifie qu’il est 
virtuellement assuré de la victoire 
dans l'élection de novembre pro- 
chain. 

Naïvement imbu de lui-même et 
provocateur au point de sembler 
parfois préférer un bon mot à sâ po- 
pularité, M. Koch doit sa réussite à 
fart avec lequel il sait concilier un 
conservatisme foncier dans la ges- 
tion et un grand attachement au li- 
béralisme dans le domaine politique. 
Ce mélange ne peut que plaire à une 
ville où abondent à la fois faigent et 
•l’avant-gardisme». La personnalité 
du maire le plus connu des Etats- 
Unis est de surcroît telle qu’aucun 
de ses opposants n’a jamais para le 
menacer réellement. A lui seul. 
M. Koch a d’ailleurs pu dépenser 
pour sa campagne cinq fois plus 
qu’eux tous réunis — soit plus de 
S millions de dollars, - ce qui suffi- 
sait à annoncer que le maire sortant 
serait le maire rentrant. 


Etats-Unis 


APRÈS QUARANTE ANS DE CAVALE 

Le dernier soldat de Hitler 
s'est rendu aux autorités 


Geo rg Gaertner n'est plus 
wanted. Quarante ans après la 
fin de la deuxième guerre mon- 
diale, le FBI va .enfin pouvoir re- 
fermer le dossier de cet ancien 
soldat da l’Afrika Korps qui 
s'était évanoui dans la nature au 
Nouveau-Mexique, un jour de 
1945. Mercredi 11 septembre, il 
s'est rendu aux autorités améri- 
caines en révélant sa véritable 
identité. 

e J'ai vécu me propre version 
du rêve américain ». a déclaré 
Georg G aar t n er en mettant fin à 
sa vie clandestine. Pendant sa 
.longue c fugue», sous le nom 
d'emprunt de Dennis Whiles. 
Gaertner a voyagé entra la CeS- 
fomie, le Colorado et nie de<Ha- 
waë. et il a exercé des métiers 
aussi divers que ceux de moni- 
teur de ski, professeur de tennis, 
artiste ou entrepreneur. En 
1964. 9 a épousé une Améri- 
caine, Jean, à laquelle il n'a dit la 
vérité sur lui-même que voilà 
trois ans. Intriguée par certains 
comportements de son mari, no- 
tamment le fait qu’il ne se soit ja- 
mais inscrit è un organisme de 
sécurité sociale, celle-ci avait fini 
par lui poser quelques questions 
sur son passé. 


WALTER POLOVCHAK AU- 
TORISÉ A RESTER A 
CHICAGO. - La cour d’appel 
de Chicago a fait droit, mer c redi 
Il septembre, à la requête de 
Walter Polovchak. un jeune 
Ukrainien, âgé de dix-sept ans, de 
rester aux Etats-Unis. Une autre 
juridiction avait précédemment 
estimé que le jeune homme, 
n’étam pas majeur, devait obéir i 
ses parents. Après avoir émigré 


Capturé en Tunisie par les Bri- 
tanniques en 1943, Gaertner 
avait été remis à l'armée améri- 
caine et transféré aux Etats-Unis 
avec quelque quatre cent cin- 
quante mille soldats de la Werir- 
macht. Comme deux mâle autres 
de ses compagnons, il s'était en- 
suite évadé de son camp de dé- 
tention. Il était le damier à 
n'avoir pas été repris ou è ne pas 
s'être rendu depuis lors aux au- 
torités. 

la réapparition de Gaertner 
sous sa véritable identité a coïn- 
cidé avec la publication d'un livre 
signé de son nom et pubêé. en 
collaboration ave c f historien Ar- 
nold Krammer, sous le titra : le 
Dernier Soldat de IStier en Amé- 
rique. Auteur d'un ouvrage inti- 
tulé les Prisonniers de guerre 
nazis an Amérique, Krammer, qui 
est professeur cf histoire dans 
une université du Texas, a pu au- 
thentifier le récit de l'ancien sol- 
dat de Rommel, aujourd'hui éta- 
bli à Denver (Colorado) et dont le 
sort dépend désormais des ser- 
vices améric ain s de l'immigra- 
tion. 


aux Etats-Unis, en 1980, ces der- 
niers avaient décidé, six mois plus 
tard, de rentrer en Union soviéti- 
que. Mais leur fils, qui s’était en- 
fui de la maison familiale, avait 
alors refusé de les suivre et avait 
obtenu fasDe politique des ser- 
vices américains de fimmigra- 
tion. Ses parents avaient toutefois 
engagé une procédure Judiciaire 
afin d'obtenir son retour en 
URSS. - (AFP. UPL) 


Argentine 


LES IIEUF ANCIENS DIRI- 
GEANTS DES TROIS JUNTES 
MILITAIRES COMPARAIS- 
SENT DEVANT LEURS 
JUGES 

Buenos-Aires (AFP). — Pour la 
première fois depuis le début de leur 
procès le 22 avril à Buenos-Aires, les 
neuf chefs des trois juntes qui mit 
gouverné l’Argentine de 1976 à 
1982 sont vernis en personne s’as- 
seoir, mercredi 11 sept em bre, an 
banc des accusés pour entendre le 
procureur Jaüo Stressera commen- 
cer son réquisitoire. 

Lors des quelque quatre-vingts 
séances précédentes, consacrées à 
l'audition des témoins, Os avaient ns 
fusé, comme la lai les y autorise, de 
se prése nt er personnellement face & 
leurs juges —des civils, dont Ils ne 
reconnaissent pas les compétences - 
et laissé à leurs avocats le soin de les 
représenter. Mercredi, ils ont péné- 
.tre en file rfanc la salle du 

tribunal, avant de s’asseoir côte à 
côte , face aux six juges de la cour, 
présidée per M. Leon Arslarian, dos 
au public. 

Les amiraux Emüio Massera, Ar- 
mando Lambruschmi et Jorge 
Anaya, les généraux d’aviation Basi- 
fio Lami Dozo, Omar Graifigna et 
Orlando Agosti, ainsi que le général 
d’armée Roberto Viola, ancien chef 
de l’Etat, étaient en u ni f or me. Les 
deux autres anciens présidents, les 
généreux d’armée Jorêe Rafaël Vi- 
dela et Leopoldo GaUieri, étaient, 
eux, ai âvfl, tous deux en costume 
gris- 

. On s’attend que le réquisitoire 
dure une vingtaine d’heures et qu’à 
son issue, mardi prochain, M. Stres- 
sera demande pour tous les accusés 
la peine marimnm prévue, la prison 
à perpétuité. Autonr.du tribunal, on 
important dispositif de sécurité avait 
été mis en place, et quelques cen- 
taines de personnes qui n’avaient pu 
pénétrer dans la salle d'audience 
exiguë étaient contenues à borne 
{distance par des barrières métalli- 
ques. , 


LIST EN, SAM. / DUNNO 
WH ERE FRANCE /S. 
BUTTHEŸ SURE KNOltf 
WHATTHEYARE 77UK/MG A&OUT, 
WH EN /T COMES ro MORSES . 



El Salvador 

Le président Duarte n'écarte pas 
la responsabilité de l'extrême (boite 
dans l'enlèvement de sa fille 


*Ecoute. Sam. la France, je peux pas ce dire exactement où c'est Mais 3s sont vraiment des “pro’quantà la santé des chevaux. 


Ce st vrai. Dans l’Ouest 
américain, on ne plaisante pas 
avec la sanie des chevaux. Pour 
protéger leurs montures contre 
la rage, beaucoup de cowboys 
les vaccinent avec Imrab. 

Cest un vaccin Rhône- 
Mérieux. comme les vaccins 
antiaphteux utilisés par les 


éleveurs du monde entier. 

Avec FA.E.C. et RhOne- 
Mérieux. RhOne-Poulenc est. 
sur les cinq continents, un des 
grands de la santé animale. 

' C’est vrai aussi que cha- 
que jour des miniers de cher- 
cheurs Rhône-Poulenc se bat- 
tent pour vaincre les maladies 


éL protéger la santé des hom- 
mes. en mettant au point tes mé- 
dicaments de demain contre lé 
cancer, les maladies cardio- 
vasculaires. la douleur. etc. 

Tous savent qu’ils peuvent 
compter sur Rhône-Poulenc. 

Rhône-Poulenc, une des 
grandes entreprises mondia- 


les. nourrie soigne, habille, 
construit, protège la vie et les 
cultures, permet aux hommes 
de communiquer. 

Rhône-Poulenc metâ profit 
ses bénéfices pour investir sur 
l’avenir. 

CestalhsT quese gagne la 
compétition. - 




RHÔNE-POULENC 






v>s& 


. Le président José Napoléon 
Duarte est brièvement apparu mer- 
credi 1 1 septembre à nue conférence 
de presse pour dissiper les rumeurs 
selon lesquelles il était tombé 
rai*»** apres l’enlèvement de sa mie 
aînée le m***" même. Interrogé sur 
une éventuelle responsabilité de 


dont .3 a implicitement rendu res- 
ponsable le FMLN. Le leader de 
l’extrême droite, le major d*Aubais- 
soo, a également condamné le rapt 
et recommandé la sérénité an prési- 
dent Duarte, 00*3 a assuré de Ma 
soutien. 

A Washington. M. Reagan a que- 


l’extrfime droite dans renièvement. - jjfjg ^ « scandaleux » et * cab 
le président a répoodn : _« Je n'éçarte damnf dms Urmes ^ 
pas la possibilit é ». ma is il aajouté /om „ reoKvement «no Duarte. 
que les services secrets ^vactoem %£ Reagan a écrit use ktne an pré- 
a «“f ot sidait^doxknpourhri faire part 

ches.Au cours de cette conférence 

de presse, le ministre de la commu- anxwvtce.<*aigéstter«qttfte. 

' -J; e - v _ Hm nrniM «nAnlM A* 


mcatian a indiqué que les ravisseurs 
«fines Guadelupe Duarte ont égale- 
ment enlevé une jeune femme. Ceci- 
lia Vflleda, vingt-trois ans, qui 
accompagnait la Ole aînée du presi- 
dent. 

Dans la capitale salvadoricnne, le 
Parti démocrate chrétien de 
ML Duarte a condamné l’enlèvement 


forts » relèv ement (fines Duarte. 
Ml Reagan a écrit une lettre a» pré- 
sâdent sateadorieu pour lui faire part 
de sa * pré oc cu pation w et «offert 
de fournir une assis t anc e américaine 
aux services chargés de f enquête. 

Ceux-ci — des unités spéciales de 
la police et de la Garde 
ainsi que des membres des services 
gouvernementaux — ont r e t rou vé le 
véhicule des ravisseurs abandonné à 
la Rabida, an nanti de San-Satanfor, 
mais aucun cont a ct n’a été établi 
avec ks responsables de Tenlèvo» 
ment. - (AFP. AP. Rester, UPL) 


Chili 


Le général Pinochet exclût tant accord 
avec les formations de l’opposition 


Santiago-du-Chili (AFP)- — Le 
général Pinochet a rejeté mercredi 
Il septembre toute éventualité 
d’accord avec les organisations poli- 
tiques d’opposition signataires de 
l’accord de réconciliation nationale 
pour la transition vers la démocratie, 
tare d’n n discours prononcé â l'occa- 
sion du douzième anniversaire du 
coup d’Etat. « Nous ne devons pas 
nous laisser entraîner dans une 
situation, qui nous écarterait du 
processus institutionnel, quelle que 
soit son appellation ». a-t-il dit. 

Par affleura, la police a arrêté 
mercredi des dizaines d’opposants 
lors de manifestations. Au moins dix 
personnes ont été interpellées â 
Vma-deLMar, à l’ouest de Santiago, 
alors qu’elles revenaient du cime- 
tière, où elles .avaient déposé des 
fleurs sur la tombe de ^Salvador 
Attende, r enversé par le général 
Pinochet en septembre 1973. A San- 
tiago, la police a dispersé des. mani- 
festants qui se- rendaient au princi- 
pal cimetière de la ville pour un 
nommage aux militants et aux diri- 
geants d’opposition tués depuis lé 
coup d’Etat de 1973. Les caraoiniera 
ont empêché l'ancien ministre et 
dirigeant démocrate-chrétien Jaime 
CastiDo de prononcer un discourt ex 
ont arrêté l’ancien député 
démocratechrêtien Alberto Jerez 
ainsi que la femme du sociologue 
Jase Manuel Parada, enlevé et tue le 
30 mars avec deux autres dirigeants 
du Parti communiste chilien (inter- 
dit). 

Dans son discours, le général 
Pinochet a affirmé que raccord de 
réconciliation nationale pour la tran- 


sition vers la démocratie; signé par 
onze formations d'oppo siti on, man- 
quait de • cohérence politique ». car 
ü a été paraphé « par des cou rants 
allant te ta droite conservatrice au 
socialisme ». H a estimé que les 
signataires n’avaient- pas pris en 
considération la permanence de 
• l’agression mandate» et qu’« il 
était ndtf de prendre ce résolut de 
manœuvres politiques pour zdneom- 
pronûs patriotique ». - 

. « Nous ne pouvons accepter qu’à 
travers un prétendu but démocrati- 
que s'exprime et inogre ss e le com- 
munisme totalitaire », a encore dit 
te général Pinochet. . . 

- • Manifestation à Paris devant 
l'ambassade du ChilL — Plusieurs 
centaines de per s onnes ont mani- 
festé 1e mercredi 1 1 septembre 
devant l'ambassade du Chût à Paris. 
Fendant plus de quatre heures, les 
manifestants, en majorité chilien*, 
ont chanté et iédamc 1e retour de la 
démocratie. Os ont appelé à l'unité 
sans exclusive de tous les mouve- 
ments d’o pp o siti on an général Pino- 
chet 

• Le général Letgh signe la 
plate-forme de l 'opposition. 
Ancien membre de ta junte de gou- 
vernement, fe général <f aviation;. 
Leigh a signé mercredi 1 1 septem- 
bre ta ptateTortire des formations de ; 
l'opposition modérée qui réclame te 
retour aux i nstituti on s démocratie 
qnesL 


' Uruguay 

Le général Seregni, 
président du Front élargi de la gauche 
est reçu par M. Mitterrand 


Le général Liber Seregni, prési- 
dent du Front élargi uruguayen, coa- 
lition des partis de gauche, est arrivé 
mercredi 1 1 septembre à Paris et de- 
vait être reçu par M. Mitterrand ce 
jeudi à l’Elysée. Le général Seregni 
doit également avoir des entretiens 
avec M. Jospin et ta direction .du 
Phrti socialiste, avec M. Marchais et 
avec ta commission des droits de 
l'homme de l'Assemblée nationale. 

Cette escale parisienne de quatre 
jours du général Seregni s’inscrit 
dam une longue tournée en Europe - 
de l'Ouest et de l’Est. Le dirigeant, 
du Front élargi doit encore, après ta 
France, se rendre en Espagne, en. 
Yougrâtavie, en Italie et en Bulga- 
rie. Objectif : remercier tous ceux 
qui Tort soutenu dans ta lutte contre’ 
la dictature militaire. 

Emprisonné pendant dix ans à 


Montevideo, te général est Pane de» 
personnalités politiques de prenne* - 
plan de l’Uruguay. Dignité, compé* - 
tence, sérieux, courage : le leader du 
Front des gauches veut aussi, durant 
ce voyage en Europe, caavaüKré Jes 
nations industrialisées ■ dé lanéces- 
stti de trouver une solution polîti- 
que au problème de ta dette exlfr 
rieure des pays d'Amérique latine »i - 

H a (PaSteurs assisté à Ja coufê- 
nmee de La Havane -sur .ta dette, en; 
juillet, et en a retiré l’ imp ression que*, 
ce problème suscite maintenant 'im - 
dimat de • conscience collective* 
en Amérique latine.- Et 3 s'étonne 
que cette renco ntr e informelle c'ait 
guère provoqué d’intérêt en Europe, 1 . 
alo rs qu e ta prcae nord-américaine 
Ta a mp lement co u v ert e et coexmeo- " 
%tée.. • .. S.. -■ 

VL NLf 


CLASSE PREPARATOIRE 
MEDECINE ou PHARMACIE 


te moyen le 
plus sûr pour 
RÉUSSIR 


A tempe comptât, d’octobre à jôi 




ETZSXZ] 

xa tcî aSttfê i.'J 



SEPTEMBRE 85 


Comment comparer ■■■■'* . ,r 

les performances et lesprix- î ; 
de tous les micro-onHnateors? ’ 
Ce travail.de Titan; : : ' . . 
SVM Ta fait pour vous . . 
et a sélectionné les 50 méilleurs. 
tcoutez les conseils d’ami de 
SVM. ; 

18 F. ENVENTEPARTODT,- 
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République sud-africaine 


SVJ. Botha se dit prêt à négocier la restitution 
de leur citoyenneté aux Noirs des homelands « indépendants » 


Tout en s'affirmant sûre de son 
bon droit et en dénonçant T* hypo- 
crisie * des nations occidentales qui 

P rétendent lui dicter leur loi. 

Afrique du Sud paraît décidée à 
sortir de son immobilisme, sans 
doute conscients qu'elle ne pourra 
faire indéfiniment la sourde oreille 
aux recommandations de ses alliés 
naturels. S'adressant, mercredi 
Il septembre, aux. membres du 
Parti national, au pouvoir, le prési- 
dent Pieter Botha a dénoncé J ingé- 
rence dans les affaires sud- 
africaines des Etats-Unis. « qui 
feraient mieux de balayer devant 
leur porte ». et il a exprimé sa 


- surprise > devant la décision de 
la CEE d'accroître les contacts 
avec les communautés non blan- 
ches d'Afrique du Sud. Mais aussi, 
le chef de l'Etat a amorcé l'aban- 
don d'un des principes fondamen- 
taux de l'apartheid en indiquant 
qu'il était prêt à négocier la _■ resti- 
tution » de la citoyenneté sud- 
africaine à la population des ban- 
toustans « indépendants » du 
Transkei, du Bophuthatswana, du 
Venda et du Cïskci. 

Cette mesure, dont la consé- 
quence principale sera de permet- 
tre aux « citoyens » des homelands 


Ethiopie 

LE ONZIÈME ANNIVERSAIRE DE LA RÉVOLUTION 

La promulgation d'une nouvelle Constitution 
est ajournée 

De notre correspondant en Afrique orientale 


Nairobi. - Le onzième anniver- 
saire de la révolution, le jeudi 
12 septembre, n'aura pas été mar- 
qué par la promulgation d'une nou- 
velle Constitution et l’accession de 
l'Ethiopie au rang de « République 
populaire». II faudra probablement 
attendre encore un an avant que 
l'une et l'autre soient mises en place. 
Le lieutenant-colonel Menguistu 
Haïlë Mariant, le chef de l'Etat, a 
invité, la semaine dernière, le comité 
central du Parti des travailleurs 
éthiopiens (PTE). dont la naissance 
remonte à septembre 1 984. à créer, 
en son sein, une commission spé- 
ciale, chargée de peaufiner les textes 
qui pourraient être approuvés par 
une Assemblée nationale - à venir 

- avant d’entrer en vigueur. 

La formation d'une « République 
populaire • donnera accès à la 

- pleine démocratie -, avait déjà as- 
suré, en avril dernier, le lieutenant- 
colonel Menguistu. A l’en croire, 
elle permettra un grand bond en 
avant - qui résoudra les contradic- 
tions entre l'ancien et le nouveau 
système -. Mais, cette étape ne 
pourra être franchie, avait-il ajouté, 

- sans la participation directe des 
masses ». 

Dans l’esprit des dirigeants éthio- 
piens, cette Constitution devrait 

- garantir l’égalité et la prospérité 
commune - des quelque quatre- 
vingt-dix nationalités, ce qui, dans le 
langage en cours à Addis-Abeba, 


équivaut à la reconnaissance du 
principe de 1* • autonomie régio- 
nale -. Mais les Tigrécns et surtout 
les Erythrêcns. qui exigent l'indé- 
pendance de leur province, 
l'entendront-ils de celte, oreille et 
accepteront-ils de déposer les 
armes ? Ils pourraient continuer 
d'exiger l'exercice pur et .simple du 
droit à l'autodétermination. 

D'autre part, dans sa récente dé- 
claration devant le comité central du 
PTE, le chef de l'Etat éthiopien a 
précisé que, depuis le mois d'octo- 
bre, environ 900000 tonnes de cé- 
réales avaient été distribuées à quel- 
que sept millions et demi de 
personnes, touchées par la famine. Il 
a indiqué que. en 1986, son pays au- 
rait encore besoin d’obtenir de l'ex- 
térieur 100000 tonnes de vivres 
compte tenu du fait que, dans cer- 
taines zones, les paysans, faute de 
semences et de betes de trait, n'ont 
pas pu profiter pleinement des 
pluies et que, dans d'autres régions, 
celles-ci ont été trop irrégulières. Le 
lieutenant-colonel Menguistu a, en 
outre, annoncé un relèvement signi- 
ficatif du plafond des capitaux 
privés autorisés à s'investir sur 
place, notamment dans le secteur 
des petites industries sans que. pour 
autant, il soit question de favoriser 
de plus amples • percées » capita- 
listes. 

JACQUES DE BARRVL 


de travailler dans les zones blan- 
ches, de vivre dans les townships 
proches des grandes métropoles 
économiques et de circuler libre- 
ment en Afrique du Sud. concerne 
quelque huit millions de personnes. 

Selon les principes du - dévelojr- 
pement séparé ». les Noirs d’Afri- 
que du Sud étaient appelés â vivre 
dans des homelands constitués sur 
des bases tribales. 

Six autres homelands (Kwazulu, 
Kwakwa, Gazankulu, Lobowa, 
Kwanebele et Kangwane) ont été 
créés, mais ils sont simplement 
> autonomes -. Leurs habitants, 
n'appartenant pas à une entité 
indépendante, ont la citoyenneté 
sud-africaine et ce sont donc pas 
concernés par le projet de 
M. Botha. En principe, tous les 
Noirs n'habitant pas un homeland 

• indépendant» ou n’en parlant pas 
la langue peuvent prétendre à un 
passeport sud-africain. Ce n’est pas 
le cas des • nationaux - des home- 
lands • indépendants », dont la 
situation est ubuesqoe quand ils 
veulent entreprendre un voyage à 
l'étranger puisqu’aucun Etat n’a 
reconnu cette • indépendance ». 

Avant d'annoncer ce revirement 
important, M. Botha, comme s’il 
craignait les critiques de sa droite, 
a pris soin d’expliquer qu’au cours 
des quatre dernières décennies les 
gouvernements du Parti national 
avaient basé leur politique en 
matière de droits civiques des com- 
munautés noires sur « les exigences 
pratiques du moment ». Pour la 
réalisation de son projet, des négo- 
ciations auront lieu avec les diri- 
geants des homelands, et les 

• amendements législatifs néces- 
saires - seront votés le plus vite 
possible. D’autre part, « si des 
changements fondamentaux sont 
nécessaires « en matière de droits 
politiques pour les Noirs, un réfé- 
rendum aura lieu. 

Appel à la grève 
de Mgr Tutu 

Pour les débats futurs, le prési- 
dent Botha a posé un principe 
- indéniable • : - Les habitants des 
bantoustans font partie de la com- . 
munauté sud-africatne au. sens 
large du terme ». Ce qui compli- 
que les choses, au moins en théo- 
rie, c’est que, a tenu à préciser 
M. Botha, » la souveraineté des 
bantoustans indépendants n'est pas 
remise en cause ». Le président 


Liban 

M. Berri affirme que trois des prisonniers d’Atlit 
n’ont pas encore été libéré 


sud -africain a-t-il entrepris par 
petites touches de mettre fin à une 
fiction — celle des Etats noirs indé- 
pendants au sein d’un ensemble 
plus reconnu imematiooallement — 
ou cherche-t-il simplement à 
brouiller les cartes? La deuxième 
hypothèse est celle retenue par 
Mgr Dcsmond Tutu. Le Prix 
Nobel de la paix a déclaré mer- 
credi qu’il lancerait un appel à la 
grève générale pendant une 
semaine si le gouvernement de Pre- 
toria n’acceptait pas d’ouvrir rapi- 
dement des négociations - avec les 
dirigeants légitimes de la commu- 
nauté noire ». 11 semble que l'évë- 
que songe à une stragégie fondée 
sur la non-violence. Elle consiste- 
rait à demander â la communauté 
noire de se retrancher chez elle 
après avoir fait des provisions en 
évitant toute occasion de confron- 
tation avec la police. 

Mgr Tutu a demandé an clergé 
blanc de s’associer à ce nouveau 
défi an pouvoir. U apparaît de plus 
en plus que l'Eglise jouera un rôle 
prépondérant dans l’évolution de la 
crise sud-africaine. 

Les autorités de Pretoria ont fait 
un geste de bonne volonté en per- 
mettant à l'épouse et aux filles de 
Nelson Mandela de lui rendre 
visite, ensemble, dans la prison cil 
il est détenu. C'était la première 
fois depuis 1962, année de l'incar- 
cération du chef nationaliste 
condamné deux ans plus tard à la 
réclusion à vie pour sabotage, que. 
toute la famille Mandela était réu- 
nie. La presse était conviée à l'évé- 
nement ; M™ Mandela a précisé 
que son mari souffrait du foie et 
des reins. 

Pour justifier de l'expulsion d’un 
correspondant du magazine améri- 
cain Newsweek. M. Ray Wilkinson, 
accusé de • reportage partiel, de 
recours â des demi-vérités et à des 
sous-entendus déraisonnables ». le 
ministre sud-africain de l'intérieur, 
M. Stoffel Botha, a dénoncé - la 
campagne émotionnelle - menée 
par la presse étrangère, qui peut 
travailler en toute liberté dans son 
pays. Quelque cent soixante corres- 
pondants étrangers, en majorité 
américains eL européens, sont 
accrédités en Afrique du Sud pour 
suivre une crise qui, du fait de 
l'appartenance <fe Pretoria au 
camp occidental, prend le carac- 
tère parfois empoisonné des • que- 
relles de famille ». 

JEAN DE LA GUÉRI VI ÈRE. 


M. Nabïh Berri, chef du mouve- 
ment chiite Amal, a accusé, mer- 
credi i! septembre. les Etats-Unis 
de n’avoir pas respecté les engage- 
ments qu'ils avaient pris, lors de la 
conclusion d'un accord qui a mené 
: en juillet dernier à la libération des 
otages du Boeïng-747 de la TW A. 

C’est la première fois que 
M. Berri fait état d’un accord 
conclu, selon lui, par l'intermédiaire 
de la Syrie et qui stipule, entre au- 
tres, la libération dans un délai 
d’une semaine et eu une seule fois de 
tous les prisonniers d'Atlit (en Is- 
raël). 

- Les Etats-Unis n’ont pas seule- 
ment usé d’atermoiements, mais Je 
considère que l’engagement qu'ils 
ont pris n’est pas complètement res- 


encore été libérés, oont 
MM. Nehme Hachent et Tony Abi 
Ghanem. Cé dernier, a indiqué le 
chef d’Amal, a été transporté dans 
une prison située dans le centre d’Is- 
raël. 

M. Berri s’en est ensuite pris aux 
Etats-Unis, qui. a-t-il dit, continuent 
d’ignorer leurs engagements » en dé- 


pit des efforts intensif avons dé- 
ployés pour libérer les otages et 
l’avion de la TW A ». 

A Genève, le Comité internatio- 
nal de la Croix-Rouge s’est montre, 
mercredi soir. » très surpris » par 
les propos de M. Nabïh Berri. 
- Pour nous, a indiqué un porte- 
parole du CICR, les cent dix-neuf 
dentiers prisonniers sont actuelle- 
ment sur le sol libanais. Nous les 
avons suffisamment comptés et re- 
comptés. » 

Le Parti socialiste nationaliste sy- 
rien (PSNS) a revendiqué mercredi 
l’alternat -suicide de Hasbaya contre 
un poste de l'Armée du Liban du 
Sud. Selon le PSNS, Tarte mal a fait 
dix-huit morts : seize miliciens de 
l'ALS et deux officiers israéliens. 
Mais, selon des sources militaires li- 
banaises. il n’a fait que deux blessés 
(outre l’auteur de l’attemat qui a 
trouvé ta mort) . 

C’est une jeune kamikaze chiite 
de dix-huit ans, Mariam Kbeired- 
dine, originaire du petit village de 
Dons dans la Bekaa, qui conduisait 
la voiture-suicide : une Toyota bour- 
rée de 300 kilos d’explosifs. - 
(AFP. AP. I 


Tentative de médiation arabe 
entre la Syrie et la Jordanie 

Correspondance 


Amman. - La commission de 
conciliation, créée lors .du sommet 
arabe extraordinaire de Casablanca 
début août, pour tenter une média- 
tion dans les différends qui opposent 
la Syrie à la Jordanie et la Syrie à 
l’Irak, a été reçue à Amman, mer- 
credi 11 septembre, dans la soirée, 
par le roi Hussein. Conduite par 
l’émir Abdallah Ben Abdel Aziz, 
prince héritier saoudien, M. Mo- 
hammad Mzali, premier ministre tu- 
nisien. et M. Chadli Klibi, secrétaire 
général de la Ligue arabe. la déléga- 
tion était arrivée dans l'après-midi 
de Damas oh elle avait été reçue par 
le président syrien Hafcz El Assad. 

Les relations jordano-syriennes 
ont commencé à se dégrader eu 
1979, Damas accusant alors Amman 
de donner refuge et assistance aux 
Frères musulmans syriens. An fil 
des ans, le différend s’est ensuite ag- 
gravé .en s’élargissant, d'abord à 
propos de la guerre du Golfe, la Jor- 
danie ayant apporté son soutien à 
l’Irak et la Syrie ayant choisi le 
camp de l’Iran. Puis, à partir de 
1983, les divergences se sont éten- 
dues au rôle joué au Liban par la Sy- 


rie et surtout aux relations entre 
l’OLP et la Jordanie avec, pour co- 
rollaire. les conceptions sensible- 
ment différentes que les deux pays 
ont d'un processus de paix au 
Proche-Orient Le ni Hussein a 
choisi de s’allier au chef de l'OLP. 
Yasser Arafat péché difficilement 
pardonnable aux yeux du président 
Assad, qui a définitivement rompu 
les ponts avec le dirigeant palesti- 
nien en juin 1983. 

Les posi tions jordaniennes et sy- 
riennes sur ces trois questions fonda- 
mentales paraissent aujourd'hui pra- 
tiquement irréconciliables. D'autre 
part on voit difficilement comment 
la Jordanie et la Syrie pourraient 
rapprocher leurs points de vue sans 
que soit notamment réglé le conflit 
entre Damas et M. Yasser Arafat. 
Or le sommet de Casablanca, s’il a 
chargé une autre commission de ré- 
gler te contentieux entre la Libye et 
l’OLP, n’a. en revanche, rien prévu 
pour tenter de mettre fin à celui qui 
oppose le régime syrien à M. Yasser 
Arafat et à ses partisans. 

EMMANUEL JARRY. 




ASIE 


L'autre Pakistan 


(Suite de la première page. \ 

Une université, qui compte au- 
jourd'hui deux mille étudiants, a été 
fondée en 1974. II y a depuis peu. un 
pont, à une vingtaine de kilomètres 
de là, qui enjambe ! 'Indus, comme 
un trait d'union entre le Pendjab et 
le Sind, sur la rive orientale, et le 
Baloutchistan et la province du 
Nord-Ouest, sur l'autre berge. 

Pour la masse cependant, où est 1e 
changement ? Sur la route des cara- 
vanes, dans le passé, «D.I. »-Khan 
était une importante étape entre 
l'Afghanistan et l'Iran, à l'ouest, et 
l'Inde. Avec l'indépeudance, en 
1947, les grands commerçants hin- 
dous som partis et les échanges ré- 
gionaux se sont taris. Reste le com- 
merce local, plus pauvre, et des 
projets de développement, dont les 
effets sont toujours lents à se Taire 
sentir au sein d’une population es- 
sentiellement rurale. 

• C’est vrai, nous dit un écono- 
miste pakistanais de Lahore, les vil- 
lages donnent l'impression de ne 
pas avoir changé depuis un demi- 
siècle. Les paysans ne sont pas mo- 
tivés par rachat de biens de 
consommation. Quand leurs re- 
venus augmentera, ils économisent 
pour pouvoir acheter un petit lopin 
supplémentaire. C’est une obses- 
sion. Et puis les mariages, à la cam- 
pagne. coûtent toujours très cher. 
En conséquence, nous avons beau 
avoir un taux d’expansion économi- 
que de 6% à 7 % depuis plusieurs 
années, rien ne semble bouger dans 
nos campagnes, et c’est parfois dé- 
courageant. » 

Le Pakistan, au seuil de l'auto- 
suffisance alimentaire, est le pays 
des grands projets. Il suffit, pour 
s’en persuader, de se rendre sur l'im- 
pressionnant barrage de Tarbcla, à 
une centaine de kilomètres d'Islama- 
bad et à 250 kilomètres de la fron- 
tière afghane. L’ouvrage - pris de 
3 kilomètres de long sur 1 43 mètres 
de haut - dessert déjà une ensemble 
hydroélectrique de dix unités - sur 
diA-scpt prévues - qui fournit la 
moitié de l'énergie consommée au 
Pakistan, sans parler de l'alimenta- 
tion de tout un système d'irrigation 
en contrebas du barrage. Ainsi, la 
fonte des glaciers de l'Himalaya, qui 
alimentent l’Indus, contribue à la 
construction d’un Etat né autour du 
foyer musulman de l’ancien empire 
britannique des Indes. 


En aval, sur l’Indus, l'espoir de 
« D.I. »-Khan repose sur la 
construction en cours d'un canal de 
270 kilomètres longeant le grand 
fleuve, qui permettra - dans dix 
ans ? - d’imguer 250 000 hectares 
de terres menacées par la salinité. 
Envisagés dès 1972. les travaux 
n’ont commencé que l'an dernier et 
ne se terminant pas avant six ans. 
Alors, les terres semi-arides et sou- 
vent sablonneuses de la région se 
transformeront, entre le canal et 1e 
fleuve, en vergers, potagers et 
champs de mais. 

Le projet Chas ma - du nom du 
barrage secondaire sur fin dus d'où 
pan le canal - divise l'opinion. Ses 
adversaires estiment que la 
construction du barrage, sur les tor- 
rents qui dévalent de la chaîne Khai- 
sor, à l’ouest de l’Indus, aurait 
permis une irrigation plus générale 
de la région et évité la flambée des 
prix du terrain - déjà multipliés par 
dix — entre le canal en construction 
et le grand fleuve. Les partisans du 
canal font valoir que le coût de bar- 
rages eût été beaucoup plus élevé et 
que l'Etat contrôle strictement les 
ventes de terrain depuis le début des 
travaux. Dans ce paysage souvent 
dénudé, où toute verdure est le fruit 
de l'irrigation et tient de l’oasis, le 
débat est loin d’être clos. • Les ren- 
dements augmenteront de 130% 
après irrigation », nous dira même 
un ingénieur, partisan convaincu du 
projet. 

C’est peut-être à ce niveau que le 
Pakistan se construit lentemenL 
Dans les rues de - D.I. «-Khan, on a 
l’impression que l'islamisation on la 
levée de la loi martiale sont des pro- 
blèmes qui concernent, avant tout, 
une élite en contact avec l'extérieur 
et qui vit dans les grands centres ur- 
bains. Karachi, Lahore ou Islama- 
bad. Entre la chaîne himalayenne et 
la mer d'Oman, avec déjà 60000 ki- 
lomètres de canaux qui ressemblent 
aux veines d'un corps, le Pakistan 
lutte avec succès contre la salinité et 
l'aridité, rentabilisant peu à peu les 
140 milliards de mitres cubes d’eau 
que l'Jndus et ses affluents déver- 
sent chaque année dans la mer. 

Toutefois, cet effort coûte déjà - 
en dépenses réalisées et prévues - la 
-bagatelle de 2,5 milliards de dol- 
lars... Sur une trentaine d’années, U 
faudra doubler cette mise pour que 



les résultats soient satisfaisants. Au- 
trement dit, le développement du 
Pakistan, comme sa sécurité, dé- 
pend des efforts fournis par ses 
■ amis occidentaux», à commencer 
par les Américains, et des institu- 
tions de crédit comme la Banque 
mondiale et la Banque asiatique de 
développement, qin prônent plus 
que jamais la libéralisa tion « la pri- 
vatisation des économies en dévelop- 
pement- 

Le régime du général Zïa Ul-Haq, 
dont la gestion économique est rela- 
tivement saine, s'appuie essentielle- 
ment sur des forces conservatrices; 
l'armée, les grands propriétaires fon- 
ciers - qui ont su, en partie, survi- 
vre à une réforme agraire - et les 
religieux. H bénéficie également de 
l’appui - ou de la neutralité — d’élé- 
ments dits modérés, qui ne veulent 
pas provoquer une rupture de l’ex- 
pansion actuelle. Mais il donne l’im- 
pression de s'inquiéter de tout : de la 
popularité de M« Bhutto; des ris- 
ques pris lors de l’élection, pourtant 
bien contrôlée, d’une Assemblée na- 
tionale voilà quelques mois; de la le- 
vée de la loi martiale, promise pour 
1986, décision qui ne changerait 
sans doute pas grand-chose tant les 


militaires tiennent fermement les 
rênes. La «démocratisation» amor- 
cée — après sept années de progrès 
économiques — demeure-t-elle un tel 
péril qu’il faille, à la veille d’une 
élection, interpeller plusieurs cen- 
taines de dirigeants de l’opposition ? 

A « D.I. »-Khan, en dépit du nou- 
veau pont sur lTndus, les gens igno- 
rent encore les habitants de l'autre 
rive. Langages et coutumes demeu- 
rent étrangers. Les Pa t ha ns . un peu- 
ple de la frontière avec l'Afghanis- 
tan, se reconnaissent à leurs 
casqueues et les Afghans, des réfu- 
giés. à leur façon de coiffer leurs 
turbans. L’immense Baloutchistan. 
sans grandes ressources, est â deux 
pas, tandis que, plus au nord, la 
plaine de Bannu, en partie irriguée, 
paraît plus accueillante. Traditions 
et civilisations cohabitent ainsi, sans 
jamais trop se rencontrer. L'« islami- 
sation» qui se poursuit depuis une 
dizaine (Tannées n'est, ici, qu’un in- 
dice supplémentaire de la tentation 
de repli sur soi-même d’un pays tou- ; 
jours en quête d’identité mais qui 
n'a jamais eu tant besoin de l'étran- 
ger pour se forger. Les deux orienta- 
tions sont-elles compatibles ? 

JEAN-CLAUDE POMONTl. 


Chine 

La conférence nationale du PC va se réunir 
pour la seconde fois depuis 1949 

De notre correspondant 


Pékin. - La réunion de la confé- 
rence nationale du PC chinois aura 
lieu vers 1e 20 septembre. Préparé 
depuis un an, cet événement excep- 
tionnel - c’est la seconde fois depuis 
1949 qu’une telle instance est convo- 
quée - devrait être précédé d’une 
réunion plénière du comité central 
du parti Ce dernier se réunira & 
nouveau à la fin du mois, juste après 
la fête nationale du 1 er octobre, pour 
entériner les décisons prises et pro- 
céder à des changements de per- 
sonnes au sein du comité central, du 
bureau politique et du secrétariat du 
parti. 

Une conférence nationale permet 
aux dirigeants en place de se doter 
d’une majorité à leur mesure, ce qui 
n’est pas toujours le cas au sein des 
instances ordinaires du PC, en invi- 
tant toute une série de « personna- 
lités représentatives» à participer 
aux débats et aux votes. A un 
moment où l’opposition aux 
réformes, on à leur rythme, ne se 
dément toujours pas dans les 
milieux » conservateurs ». l’équipe 
de M. Deng Xiaoping entend utiliser 
la conférence pour faire entrer ses 
hommes. 

Pour cela, tout un travail de réor- 
ganisation, de rajeunissement, vient 
de s'achever. Tous les secrétaires du 
parti e_L les gouverneurs de province, 
de région autonome et de municipa- 
lité, sont désormais âgés de moins de 
soixante-cinq ans, â quatre excep- 
tions près. 

Ce « toilettage » semble toujours 
aussi difficile cependant au sommet 
de la hiérarchie communiste, et 
l'équilibre au sein du Polïtburo ne 
penche toujours pas définitivement 
en faveur de M. Deng, qui risque 
une fois de plus d’être contraint 
d'appliquer la tactique efficace mais 
lente dite du « salami », 

Entre-temps, les réformes écono- 
miques de M. Deng et de ses amis 


ont connu quelques avatars, en parti- 
culier avec la baisse dramatique des 
réserves de devises de la Chine au 
cours des douze derniers mois. ■ 

La conférence nationale pourrait 
donc avaliser la politique de 
réformes, mais pas son accélération;' 
réclamée par les éléments les dfcs 
dynamiques. 

PATRICE DE BEER. 
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LES NÉGOCIATIONS ÉLECTORALES DANS L'OPPOSITION 

Le RPR fait un pas vers les listes d'union 


In te r rom pu es fin jaîflet, les DËgociftâoas 
entre le RPR et l’UDF pour la préparation des 
électrons légEsbUres ont repris mercredi 
13 septembre. Tirais heures de dfecnsstoa chez 
le qnestear, M. Roger Corrèze (RPR)» à 
r Assemblée nationale qm ont jpenris <pd^es 
ornes an point après les dedamtiatfs» qnfi> 
fiées parfois d* •mtempesthes», de ces der- 
osères semaines. Tout en contiamat àconjon 
lenr préfîrwce - le RPR ponr le plus grand 
nombre de Hâtes séparées, rUDF pw des 
Estes dUos, — les deux délégations sont 

cobthkk* d’éviter tonte systémateatkm et de 
faire preave de pragmatisme dans la pomsrôe 


des négociations. An terme de cette ténaSoa, 
nJDF, too t en gardant me grande prudence, 
Jnge que la situation a érofaé dans au sens qui 
hd crantent. Le RPR» selon efle^ craint d'appa- 
raître comme m diviseur face à me UDF qm, 
grâce. aux déclarations convergentes de ses 
responsables, se montrerait lea plus attachée à 
Frasoa. Le RPR, expfique notamment un res- 
ponsable de rUDF, «ôdt routa que tant le 
monde soit pour Prarion et, derrière ce para- 
ven*, ü aurait constitué ses propres Bstes. C’est 
la raison pour laqaefle l’UDF se ftfidte qae 
dans son «eostnnenfaire* (Ere d-dessoas \ le 


RPR précise que tontes les décisions seront 
prises •tTm connu» accord ». Voüà, pense- 
t-efle, nhe anse qu’elle pourra utffiser quand 
elle opposera ses Bstes uniques à m RPR 
décidé & constituer ses propres Estes. A l'opi- 
nion alors de rager de rattachement de chacun 
1 Danon 

Les terne délégations, conduites respective- 
ment par M. Jacques Tonton, secrétaire géné- 
ral du RPR, et par M. Jean-Claude Gaudin, 
péadent dn groupe UDF de PAssemUêe 
nationale, doivent se r eir oa rer dans quinze 

jours, à b vrille des journées parlementaires du 
RPR et an lendemain de celles de I*UDF. 


» Ckt a • blabUaê » pendant des 
heures en laissant mijoter les 
choses! m, s’exclamait un des délé- 
gués au terme des trois heures de 
discussions entre le RPR et l’UDF. 
De fait, les positions de chacun des 
partenaires ne semblent pas avoir 
beaucoup évolué, même à TUDF 
juge que le RPR a fait un pas vers 
rnnkm. 

Dès le début delà réunion, les res- 
ponsables RPR ont tenu à protester, 
estimant qu’ils avaient été foljet, 
ces dernières, semaines 'de procès 
d’intention de la paît de FUEF f le 
Monde du 11 septembre). 
M. Charles Pasqua, président du 
groupe RPR au Sénat, a donné 
l’assurance que son parti était tout 
aussi « convaincu - que l’UDF de la 
nécessité de oa pas laisser échapper 
un siège au profit du PS. Au cours 
de cet échange où chacun a donné 
son interprétation des propos 
mtwmimB Ion des un iv e rsi té s politi- 
ques d’été, notamment MM. Jac- 
ques Toubon et Jacques Char- 
don (I), ont contesté les analyses 
de l’UDF qui s’appuient sur une 
enquête menée par k SOFRES (le 
Monde du U septembre), ils ont* 
expliqué qu’une Este d'union peut 
certes être plus -« porteuse », à 
condition que des petites listes ne lui 
grignotent pas de voix. Toutefois, 
Fêxamen de la situation de certains 
départements laisse craindre la for- 
mation de telles listes marginale*. 

C’est ainsi que le RPR, reprenant 
tes classifications de la SOFRES, 
qui parlait de trente-quatre départe- 
ments dans lesquels une liste diimon 
serait « préférable ». fui donne rai- 
son pour quelques-tms d’entre eux 
(la Charente, tes Côtcs-dn-Nord, 
rEure-et-Loir, la Vienne, la Drôme, 
la Haute-Garonne, la Loire, la Sar- 
the, et' le Var), mais conteste ses 
conclusions dans douze autres 


départements (les Alpes- 
de-Haute-Provence, tes Ardennes, la 
Haute-Corse, la Côte-d’Or, les 
Landes, le Cher, la Loire- 
Atlantique, le Morbihan, l’Oise, te 
Bas-Rhin, l'Essonne et la Seine- 
Saint-Denis) (2). Pour le irate, le 
RPR pense que 1e choix est discuta- 
ble et devrait faire l'objet 
d’échanges entre experts. Le RPR 
admet que le sondage de la 
SOFRES confirme Fefficacité de 
listes moques dans tes petits dépar- 
tements, mais lui oppose paraiDènis 
ses propres sondages départemen- 
taux. 


En dépit de ces divergences 
d’analyse ent r e formations qui utili- 
sent des paramètres différents, tes 
deux délégations ont commencé un 
examen, regioii par région, -des pro- 
blèmes posés, reprenant à zéro le 
travail qui avait été entrepris su 
mois de juillet. La démarche se veut 
toutefois pins ouverte, plus pragma- 
tique. Au beu de défendre sa thèse 
de la liste d'union ou de la liste sépa- 
rée, chacun a cherché à examiner tes 
poprifri fj té s de constitution d’une 
Este d'union ou d'une liste séparée 
en fonction des candidats possibles, 
des incompatibilités, des rivalités on 
des accords locaux. 

Trois légions ont été passées en 
revue: 

- P Alsace, où le RPR pourrait 
SBcmut min Este d’ union - dans un 
départonem, voire tes deux départe- 
ments; 

— F Aquitaine, et notamment tes 
Landes où une Este d^mion pourrait 
être coodnhe par deux parachutés, 
M. Louis Lauga. ancien président 
du Centre national des jeunes agri- 
culteurs (pour le RPR), et M. Alain 


LE- CUMUL DES MANDATS ÉLECTIFS 

Le PS approuve le rapport de M. Debarge 


Les socialistes semblent décidés à 
livrer un nouveau combat difficile 
au Sénat avant la fin de Famée. 
Après que M. Laurent Fabius eut 
annoncé, à la télévision, te 4 septem- 
bre, qu’un projet de lot •portant 
limitation du cumul des mandats » 
serait discuté an cotus de la pro- 
chaine session parlementaire, le 
bureau exécutif du PS, réuni le mer- 
credi 11 septembre, s’est montré 
déterminé à mener une vraie bataille 
politique sur ce thème. . 

Les dirigeants socialistes n’ont 
pas fixé avec précision la Este des 
fonctions et des mandats électifs 
dont 1e cumul sera interdit; ils ont 
voulu laisser une marge de manœu- 
vre aux arbitrages gouvernemen- 
taux. Mais, en appro u v a nt te rapport 
que M. Marcel Debarge, sénateur 
de Seme-Saint-Denis, avait rédigé 
sur cette affaire en janvier 1982, à la 
demande de M. Pierre Mauroy, ils 
ont cadré tes grandes lignes du pro- 
jet, même si . M. Debarge ménage 
plusieurs possibilités. ■ 

Ainsi pourrait être interdit le 
cumul de plus de deux fonctions et 
d’un mandat électif ; tels que tes 
mandats parlementaires, les fonc- 
tions de maire de grande ville (sans 
qne le nombre d’habitants qui 
entraînerait ce qualificatif soit 
fixé), de président de conseil régio- . 
oai, de conseil général et peut-être 
celles de membre de Texécutif régio- 
nal et départemental. Ainsi un 
homme politique pourrait être 
député, président dn conseil général 
et conseiller régional (os maire 
d’une petite viDe), omis pas plus. Si 
un parlementaire rat maire d’une 
grande ville, il ne pourrait donc plus 
être aussi président de l’exécutif 
départemental ou régional, Il est . 
d’ailleurs probable qu'il sera impas- 
sible de camnler ces deux dernières 
fonctions. 

Les incompatibilités de fonctions 
et de "Mrtwfa** des parlementaires 


relèvent d’une loi organique. 
Comme le projet concernera aussi 
tes sénateurs, 1e Sénat, de par ia 
Constitution, devra te voter dans tes 
mêmes termes qne l'Assemblée 
nationale. Or bien souvent rentrée 
an palais du Luxembourg est la 
suite logique du cumul d’un certain 
nombre de mandats locaux. Cm élus 
accepteront-ils de se faire hara-kiri ? 


M. Debarge, dans son rapport, 
liait la Kmhation des cumuls a la 
création d’un statut de l’élu. Pour 
. des raisons budgétaires, le gouverne- 
ment sera très prudent en la 
matière. D pourrait simplement per: 
mettre aux conseils municipaux 
d’accorder des crédits d'heure à 
leurs membres pour c om p en s er tes 
absences professænneltes. Et encore, 
sons certaines conditions. 

Le troisième point soulevé par le 
sénateur de ScmeSaint-Dwns, la 
Imntaâoo'dn des indemnités 
des fins, est encore plus défient. Les 
situations sont en effet fort diverses 
et parfois bien mal connues. Avant 
de réglementer, on semble mainte- 
nant convaincu dans ks milieux pro- 
ches du pouvoir qu'il faut d’abord 
remettre de Tordre. Cela ne peut 
être réalisé que par un large 
consensus entre toutes tes parties 
«« c e r née s . Aussi se contentait-on 
pour Flnstaiit — sans que rien ne soit 
enco re formdkanent décidé — de 
plafonner en fonction de l’impor- 
tance des collectivités tes indemnités 
mensuelles des conseillers régio- 
naux, conseillers généraux et mem- 
bres des exécutifs départementaux 
et régionaux. C’est déjà te cas pour 
tes maires et tes adjoints aux maires, 
alors que pour l'instant les assem- 
blées régionales et d épar te m entales 
disposent d’une très grande liberté 
demanœuvre en la matière. 

:tivb. 


120000 ordinateurs 
dans les écoles: 
ça commence ! 

Chaque mois, lisez dans SVM 
le Petit Journal 
dé l’informatique à l’école. 
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Bloch, vice-président du Parti raefc 
cal (pourFÜDF) ; 

- L’Auvergne, où • te parti de 
l'union », cher i M. Giscard 
(TEstaing ne parviendrait pas à se 
constituer dans FAlHer, car 1e RPR 
souhaite former sa propre Este avec, 
è sa tête, M. Hector Rolland. 

Aucune décision définitive n'a été 
prise. • On ne peut pas trancher cas 
par cas. explique un des délégués. Il 
faut globaliser. On n’arrête son 
menu au’ une fois la carte connue ! 
Il ne s , agit pas d’avaler successive- 
ment trop de plats indigestes, sinon 
c’est l'empoisonnement 7 » 

Le RPR et TUDF ont décidé de 
se revoir dam quinze jours et se sont 
aussi promis oe «mettre les bou- 
chées doubles 

Avant que tes deux formations se 
re tr ouve n t, la «commission Gan- 
din », regroupant tes représentants 
de chacune des composantes de 
FUDF. s’était elle-même réunie. Elle 
a continué sou examen des régions 
avec la Corse, la Franche-Comté, te 

chcls'de file mais laissantdecôté les 
départements où un auto-arbitrage 
s'avère délicat. La commûsion Gau- 


Les trois petits juges 


Il ne faut pas confondre 
g communiqué * et ecommen- 
take ». Leu deux partis de l'op- 
position ayant décidé de ne taire 
que des déc lara tion s en com- 
mun. le RPR après la réunion de 
mercredi a donc seulement pu- 
bfié ses e commentaires s. Ceux- 
ci constituent d’abord un rappel 
de la volonté d'union de l'opposi- 
tion de la part du RPR « Ai côté 
de ses partenaires ». Démentant 
qu"3 soit systématiquement fa- 
vorable. aux Bstes séparées et 
c onte s tant le bien-fondé des re- 
proches formulés notamment par 
NL Rosainot, président du Parti 
radical, ê propose «pour chaque 
département ia formule suscepti- 
ble d’assurer la plus large majo- 
rité à Y opposition nationale ». La 
RPR ne cache pas non plus que 
son voeu est d'obtenir le plus de 
sièges pour hâ-même et le pJus 
de voix possible. Enfin ï indique 
que toutes les décisions seront 
e prises et an no nc é es d'un com- 


mun accord ». D'où la trouvaille 
de baptiser (commentaire» le 
e communiqué » qui annonce 
cela ! 

Par ailleurs le RPR a créé en 
son sein un groupe de travail 
spécialement chargé des investi- 
tures de ses candidats è Paris. R 
est compo s é de MM. Toubon, 
Jean Ttoéri, premier adjoint au 
maire, et Roger Romari, séna- 
teur, président du groupe Ras- 
semblement pour Paris au 
conseil de la capitale. En tait, ces 
trois c petits juges d'instruction » 
déchargeront M. Chirac du déli- 
cat problème des arbitrages et 
des choix, et lui serviront de pa- 
ratonnerre ou de paravent. Car 
avec ta réduction du nombre de 
sièges dans la capitale, qui per- 
dra (Sx députés, il ne tait guère 
de doute que les places seront 
chères et les plaintes nom- 
breuses. 

A. P. 
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Gsranrat Moscou a récwéra le PCF 
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FACE-A-FACE TÉLÉVISÉ 
ENTRE M. FABIUS ET M. CHIRAC 

Problème de date, problème tactique 


dm pourrait se réunir â nouveau 
pendant les journées parlementaires 
de l’UDF qui se tiendront à Stras- 
bourg Ira 16. 17 et 18 septembre. 

CHRISTINE FAUVET-MYC1A. 

(1) Us délégations se composent : 
pour te RPR de MM. Jacques Toubou, 
secrétaire général, Claude Labbé et 
Charte Pasqua, présidents des groupes 
parlementaires, de MM. Jacques Cchar- 
tron, secrétaire aatiooal aux Sections, 
Roger Romani, secrétaire national 
chargé des relation avec tes mouve- 
ments d'opposition; pour HJDF, de 
M. Jean-Claude Gaudin, président do 
groupe è T Assemblée sauouale, « du 
responsable des élections de cha cu ne 
des composantes, M. d'Ornano pour le 
PR, M. Barrot pour le CDS, M. Rossi- 
DOt pour le Parti radical. M. Santini 
pour te PSD, M. Lamassoure pour les 
Clubs et M. Mestre pour tes adhérents 
directs. 

(2) Des listes d’union conduites par 
des «bannis» RPR ou UDF sont néan- 
moins déjà constituées dans quelques- 
nnt de ces douze départements 
contestés, ne serait-ce que dans te Loire- 
Atlantique avec Olivier Guichard 
(RPR) et le Morbihan avec Raymond 
Marcellin (UDF). 


Qu*3 rat difficile de dégager une 
heure et quart de temps libre sur son 
esteadrier lorsqu’on est premier mi- 
nistre ou anaenprcmier ministre ! 
MM. Fabius et Chirac arriveront-ils 
i se rencontrer face aux caméras de 
la télévision pour ce fameux débat 
proposé par Je chef du gouverne- 
ment g son ancien prédécesseur ? Le 

PDG de TF 1 a proposé le dimanche 
6 octobre de 19 b 30 à 20 h 45. U 
premier ministre a aussitôt a c cepté, 
mais cette date ne convient pas au 
président du RPR. 

Devant 1e refus de M. Chirac, le 
premier ministre a proposé Que 1e 
débat ait beu fin octobre. A rbôtej 
Matignon, on assortit cette conces- 
sion de commentaires sur tes « argu- 
ties déplorables » du maire de Pans. 
Mais M. Fabius, voulant en termi- 
ner avec cette affaire, espère que, 
cette fois, M. Chirac • ne va pas se 
dérober ». 

En réalité, la recherche d’une 
date est conditionnée par des consi- 
déra tioos de tactique politique pour 
chacun des deux interlocuteurs. 

En souhaitant intervenir le plus 
tôt possible et. surtout, avant te 
congrès socialiste du 11 octobre à 
Toulouse, M. Fabius pouvait espérer 
se voir conférer le rôle d’animateur 
de la campagne des socialistes, rôle 
que M. Jospin, premier secrétaire, 
lui avait conteste au mois de juillet. 


Il comptait aussi sur l'effet d’une 

prestation réussie pour atténuer à la 
fois tes luttes de tendances au sein 
du parti et tes éventuels reproches 
contre certaines des orientations de 
la politique gouvernementale. 

M. Chirac, en revanche, n'est pas 
pressé. Il se rend en Nouvelle- 
Calédonie m en Polynésie à la fin du 
mois, 0 participe aux journées parle- 
mentaires du groupe RPR è Menton 
du 3 an S octobre et U préside 1e 19 
le comité central de son parti, qui 
accordera offïa'eBeroent les investi- 
tures & ses candidats. 

Il ne désire donc pas, avant cette 
date, se présenter comme tu chef de 
parti en négociation difficile avec 
ses partenaires-oemeurrents. oe qui 
offrirait à M. Fabius un argument 
facile pour dénoncer tes problèmes 
de l'opposition. En revanche, une 
fois Ira situations électorales liti- 
gieuses réglées, M. Chirac peut es- 
pérer apparaître comme l’animateur 
de la campagne d’une opposition or- 
ganisée. 

Les négociations pour trouver une 
date qui convienne à tous continuent 
donc, tandis que chaque chaîne de 
télévision multiplie se» offres pour 
ce débat-spectacle dont un surcroît 
d’audience rat attendu. 


UN NOUVEL OUVRAGE DE < JEAN FABIEN» 

Comment Moscou aurait fait rentrer 
M. Marchais dans le rang 

L'écSteur Olivier Orban publie cette semaine un nouveau Svre 
de «Jean Fabien», pseudonyme qui dissimule un ou pluttetrs 
anciens ou actuels collaborateurs de la direction du PCF. En 
novembre 1984, sous le titre Kremfin-PCF. converserions secrètes, 
cet auteur avait publié des notes de Jean Kanapa, ancien respon- 
sable de le section de politique extérieure du PCF. décédé en 1978, 
relatives aux événements de Tchécoslovaquie, en 1968, aux rap- 
ports des dnigeants communistes français avec les Soviétiques et 
aux débats internes au Parti communiste dans cette période. H an 
ressortait que ta direction du PCF avait craint alors, une rupture 
avec le PC soviétique et modéré, en conséquence, ses cr i tiques 
après l'intervention de r Armée rouge en Tchécoslovaquie. 


La Guerre des camarades est la 
suite de cette histoire. «Jean 
Fabien» raconte comment, è partir 
de 1973, le PCF avait tenté de pren- 
dre ses dist anc e s avec les Soviéti- 
ques en ee rapprochant des commu- 
niâtes italiens. Selon l'auteur,. 
M. Georges Marchais, secrétaire 
général an tait depuis la maladie de 
Wakteck Rocher, en 1969, et en titre 
depuis décembre 1972. et Jean 
Kanapa avaient dû taire face è une 
oppos i t i on interne, prosoviétiqiie. 
menée par M. Roland Leroy, alors 
membre du secrétariat du comité 
cen tr al , t Roland Leroy avait décidé, 
écrit-il, (tapira la signature du pro- 
gramme commun, aëtre le panache 
blanc des oppoàtionneis dans la 
parti.» ■ 

Après la signature du programme 
commun de gouvernement par le 
PCF, le PS et les radicaux de gauche, 
en juin 1972. M. Marchais et ses 
amis avaient voulu préparer leur parti 
à une possible victoire électorale et d 
L'exercice du pouvoir. L'échéance 
présidentielle, précipitée, an 1974, 
par la mort de Georges Pompidou, 
leur avait offert l’occasion <f accélé- 
rer es processus, en soutenant dès le 
premier tour de réfection la camfida- 
ture de M. François Mi t t err an d et an 
préparant, dans la foulée, un congrès 
axtraonfinwra de modernisation du 
parti. 

Les Soviétiques avaient réagi an 
sa montrant ofôdellemant, entre les 
deux tours, favorables' è M. Valéry 
Giscard d'Estaing, auquel leur 
ambassadeur avait rendu visite, et an 
s'appuyant sur le coup d’Etat chilien 
de septembre 1973 pour affirmer 
que F espoir des communistes fran- 
çais d'ire conquête électorale du 
pouvoir était vain. Au même 
moment, las communistes portugais 
s'engagaïent dans une tentative 
révolutionnaire qui pouvait parâtre 
prometteuse. En septembre 1974, 
des élections législatives partielles 
abaient montrer que le PS recueillait 
le bénéfice de la dynamique de 
r union, au dét rim en t du PCF. 

M. Leroy, rapporteur du projet de 
résolution du congrès d'octobre 
1974, avait pu, alors, détourner 
celui-ci « en plein vol » et en faire un 
congrès de « fermeture », agressif 
vis-à-vis du PS. Ü avait obtenu, su 
même moment, la direction de 


YHumanité. poste stratégique è fa i 
tête du PCF. M. Marchais et Jean 
Kanapa avaient préparé leu 1 contre- 
attaque pour le congrès suivant, celui 
de février 1976, marqué par ta criti- 
que des manquements à la démocra- 
tie dans tas pays de F Est et par 
F abandon de la notion de dictature 
du prolétariat. Dans le même temps, 
les relations avec les partis italien et \ 
espagnol avaient été développées, ' 
dans la perspective de la formation 
d'un pôle «eurocommunista». 

C'est alors qu’intervient, selon 
«Jean Fabien», une menace précise 
des Soviétiques. Un émissaire de 
Moscou, dont F identité n'est pas 
précisée, est reçu au siège du PCF è 
la mHévier 1977. H menace la direc- 
tion du PCF d'une scission du parti si 
le «sommet eurocommuniste», qta 
réunit MM. Santiago Carrilta et 
Georges Marchais et Enrico Barfin- 
guer à Madrid début mars, se ter- 
mine par une déclaration mettant an 
cause la politique soviétique. Les 
trois exigeants se montreront pru- 
dents, mais, en mare, les Soviétiques 
adressent un nouveau rappel è 
l’ordre au PCF - une lettre que 
reproduit «Jean Fabien» -, puis ils 
dénoncent, par une nouvelle lettre, le 
ralliement des communistes è la 
force de frappe française en mai. 

Selon Fauteur, M. Marchais, 
effrayé par la perspective d'un «Smo- 
gaage» comme celui qu’avait oonnu 
Nikits Krouchtchev è Moscou en 
1964, s'est soumis. U a cassé F union 
de la gauche et réa ligné son parti sur 
l'Union soviétique pour sauver sa 
place de secrétaire générai 

Interrogé, 1e mercredi 1 1 septem- 
bre. sur le nouveau livre de «Jean 
Fabien», M. Leroy a dénoncé une 
e fantasmagorie ». La précédent 
ouvrage du même suteur avait paru 
mettre en causa M. Marchais, pré- 
senté comme l'homme de (a «nor- 
malisation » du PCF après la condam- 
nation de l’intervention soviétique an 
Tchécoslovaquie par Waldeck 
RocheL Le secrétaire général du PCF 
apparaît, cette fois, comme celui qui 
a tenté, au contraire, d'émanciper 
sot parti, mais n’a pas eu le courage 
d’aller jusqu'au bout. 

P. J. 
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POLITIQUE 


Le communiqué du conseil des ministres 


Nominations militaires 


Le président de la Répabfi- 
que a réuni le conseil des mfaris- 
trtt à l’Elysée le mercredi 
11 septembre. A l'issue do 
conseil, le scrrke de presse de 
la présidence de ht République a 
diffusé le conwninhmè suivant : 


• ACCORD DE COOPÉRATION 
FRANCO-GABONAIS: 


Le ministre des relations exté- 
rieures a présenté au conseil des 
ministres un projet de loi autorisant 
l'approbation d'un accord de coopé- 
ration en matière économique et 
financière entre le gouvernement de 
la République française et le gouver- 
nement de la République gabonaise. 


Cet accord-cadre remplace les 
dispositions économiques et finan- 
cières de l'accord conclu en 1960. 
Fondé notamment sur la volonté de 
compenser les inégalités de dévelop- 
pement existant entre les deux pays, 
Q réaffirme leur volonté de poursui- 
vre et de resserrer leur coopération. 
Il énonce les conditions générales du 
concours apporté au Gabon par 
notre pays, dont les modalités seront 
précisées par des conventions parti- 
culières. 


• ACCORD CONSTITUTIF 
DE LA SOCIÉTÉ 
INTERAMÉRICAINE 
D'INVESTISSEMENT : 


Le ministre des relations exté- 
rieures a présenté au conseil des 
ministres un projet de loi autorisant 
l'approbation de l'accord constitutif 
de la société interaméricaine 
d'investissement. 


Cette société a été cré ée dans le 
but de stimuler 1'cconamie des pays 
en développement de l'Amérique 
centrale et latine, en apportant un 
soutien financier eu un appui techni- 
que aux petites et moyennes entre- 
prises des pays concernés. 


En souscrivant à son capital, la 
France entend renforcer sa présence 
dans une région dont elle est mem- 
bre et solidaire par le biais des 
départements de la Guyane, de la 
Guadeloupe et de la Martinique. 
Elle réaffirme ainsi son soutien à 
l'action des institutions régionales de 
développement, qui s'est exprimé 
récemment par son adhésion à la 
Banque africaine de développement 
(1983) et à la Banque de développe- 
ment des Caraïbes (1984). 


MESURES 

D'ORDRE INDIVIDUEL 


La conseil des ministres a 
adopté les mesuras individuelles 
suivantes : 

Sur proposition du ministre 
de l'économie, des finances et 
du budget, M. Yves Roland- 
Billecart, inspecteur des 
finances, est renouvelé dans les 
fonctions de cfirecteur général 
de la Casse centrale de coopé- 
ration économique ; 

Sur proposition du ministre 
de la défense, diverses mesures 
d'ordre individuel relatives à la 
nomination, â la promotion, à 
l'affectation et à la situation 
administrative d'officiers géné- 
raux et d'officiers supérieurs de 
l'armement, de l'armée de terre, 
de la marine, de l'armée de l'air, 
du service de santé des armées 
et de la gendarmerie ont été 
adoptées. 


Par ailleurs, le conseil des 
ministres a prononcé, sur propo- 
sition du ministre de l'intérieur 
et de la décentralisation, la dis- 
solution du conseil municipal de 
la commune de Somme! orme 
(Meuse). 


• Disputes autour de Léon 
Blum. — « La mémoire du Juriste, 
humaniste et homme d'Etat Léon 
Blum, devrait surmonter le secta- 
risme et les petites querelles politi- 
ques. » Tel a été fa ppc I lancé par 
M. Georges Sarre, député et conseil- 
ler socialiste de Paris, lors d'une 
conférence de presse donnée lundi 
9 septembre devant la mairie du 
XI e arrondissement- M. Sarre a écrit 
le jour même au maire de Paris, lui 
reprochant de se pas donner son 
agrément & l'érection de la statue de 
Léon Blum sur la place qui porte 
déjà son nam. face à la mairie de cet 
arrondissement. Le refus, dont la 
cause officielle serait un prochain 
réaménagement de la place, ne sem- 
ble pour M. Sarre qu'un > prétexte 
médiocre -. M. Sarre rappelle que, 
pour la statue de Georges Pompi- 
dou, la Yüle a, sans tarder, donné son 
agrément pour un emplacement 
définitif. 

La statue de Léon Blum, qui a été 
réalisée par le sculpteur Philippe 
GareL attend toujours dans le jardin 

des Tuileries... 


• LE CONGÉ DE FORMATION 
ÉCONOMIQUE, SOCIALE 
ET SYNDICALE: 

Le ministre du travail, de l'emploi 
et de la formation professionnelle a 
présenté au conseil des ministres un 
projet de loi relatif au congé de for- 
mation économique, sociale et syndi- 
cale, qui se substitue au congé 
d’éducation ouvrière institué par la 
loi du 23 juillet 1957. 

Ce projet prévoit d'apporter les 
modifications nécessaires pour : 

— permettre à n nombre de 
salariés plus important qu'actnelle- 
ment d'exercer leurs droits à congé 
pour se former; 

- favoriser la formation des res- 
ponsables syndicaux; 


tion publique et des simplifications 
administratives a présemé au conseil 
des ministres une commumcation 


sur le développement des nouvelles 
technologies dans l’administration. 


Cette modernisation des services 
s’effectue en concertation avec les 
organisations syndicales de fonction- 


La modernisation dé l'administra- 
tion est un objectif important du 
gouvernement Elle doit permettre 
d’accroître l'efficacité de l’action 
administrative, de perfectionner le 
service rendu aux usagers et d’amé- 
nager les conditions de travail des 
agents. 


Le choix des projets est guidé par 
. le souci de simplifier les démarches 
et d'améliorer l'information des usa- 
. gens, qu'il s’agisse de particuliers on 
d'entreprises. Parmi les réalisations 
en cours figurent ainsi : 


— mater les partenaires sociaux 
à déterntiner par vole de convention 
ou «raccord collectif les conditions 
du maintiea de la rémunération des 
salariés pendant la «huée thi congé. 


L’effort particulier consenti en ce 
domaine, sur proposition du comité 
interministériel de l' informatique et 
de la bureautique dans l'administra- 
tion, se traduit par : 


• LA LIMITATION 
DES CUMULS 
EMPLOI- RETRAITE 
(Lire page 7.) 


la progression de 12 % entre 
1985 et 1986 des crédits affectés à 
naformatisatioa des services, parti- 
c utB r em e at ceux qui sont eu reb- 
tfemaveclept&fic; 


LE DEVELOPPEMENT 
DES TECHNOLOGIES 
MODERNES 

DANS L'ADMINISTRATION : 


— le b meeme at d'un programme 
de formation qu touchera eu trais 
ans un mHfioii d'agents ; 


- la mise eu place de systèmes 
automatisés' de renseignements 
a dminis tratifs et de documentation 
jnrâfiqoe; 

— raie meilleure utffisatiou de la 
déclaration annuelle des salaires 
permettant d’alléger les obligations 
impos ées aux employeurs; 

- nuformatisâtioa' des, centres 
de formalités des entreprises; 

- le développement des utifisa- 
thMS de la carte à mémoire; 

— l'expérimentation des sys- 
tèmes experts; 

— la réalisation (Ta service de 
messagerie télématique interminis- 
térielle. 


Sur la proposition du ministre de 
la défense, ML Charles Henni, le 
conseil, des iw mî stP Bi du mercredi 
11 septembre a approuvé les promo- 
tions et Dominations suivantes dans 
lesarmées. r 

• ARMEMENT. - Sont 
promus : ingénieur général de pre- 
mière classe, les ingénieurs géné- 
raux de deuxième classe Robert 
Roux, Jean Benetreau, Alain Ors- 
•zag, Pierre Tanta gi ni, Daniel Huet 
et René Rosalie ; ingénieur général 
de deuxième classe, les ingénieurs 
en chef Jean-Louis Armynot du / 
Châtelet, Jean-Claude RipoU, Alain 
Queinec, Bernard Pauchon, Georges 
JJondon, Henri Receveur, Pierre 
■Nelson et Jacques Balazard. 
i Sont nommés : directeur régional 
.«sud-ouest» de la Surveillance 
industrielle de l’armement, l'ingé- 
nieur général de première classe 


• TERRE. — Sont promus : 

général de division, le général de bri- 
gade Jean Poli ; général de brigade, 
le colonel Victor Maiott 


fjnquan 


• MARINE. — Est pr< 
contre-amiral, le c apfarin c dé 
seau Michel Degez. 


• AIR. — Sont promus : général 
de drrâioa aérienne, le général de 
brigade aérienne Bernard Nicolas 

(nommé président du conseil perma- 
nent de la sécurité aérienne) ; géné- 
ral de brigade aérienne, les cokocfe 
Jacques GuiUotz (nommé adjoint 
militaire «air» an directeur des 
constructions aéronautiques), 
Xavier Le Masson et Maurice Woi- 
tise (directeur technique de la force 
aérienne tactique et de la I* région 
aérienne). 


"Il 


Philippe Griffon! ; adjoint au direc- 
teur des -' constructions aérôoauti- 


Le secrétaire d'Etat auprès du 
premier ministre chargé de la fonc- 


- une meilleure gestion des 
moyens, grâce à rassoopfissemettt 
du contrôle des marchés et & b 
rationalisation des procédures bud- 
gétaires es matière informatique. 


Pour permettre au public d'appré- 
cier les réalisations acquises, la pre- 
mière exposition sur l’informatisa- 
tion de l’administration sera 
organisée à l'occasion dn prochain 
SICOB. 


leur des -' constructions aérônauti- 
aues, l'ingénieur général de 
deuxième casse André Pommier; 
directeur du ce n t r e d'essais des pro- 
pulseurs .de Saclay, l'ingénieur géné- 
ral de ' deuxième classe Georges 
Givo»; directeur' du bassin d'essais 
des carènes du service technique des 
constructions et armes navales, 
l'ingénieur général de deuxième 
clame Henri Cbenean; chef de la 
section « armement » à la délégation 
française au conseil de l’Atlantique 
nord, l'ingénieur général de pre- 
mière classe Jean Velcm. ' 


Sont nommés : inspecteur techni- 
que de l'armée de l’air, k généra) de 
divïsan aérienne Louis Zriban»; 
commandant les transmissions de 
l'année de l’air, te général de bri- 
gade aérienne Jean-Pierre Fin»- 
neflu ; chef de la «fivisou «forces 
nucléaires» à' l’état-major' des 
armées, le général de. brigade 
aérienne François Vallat 


• SERVICE DE SANTÉ. - 
Est nommé inspecteur de La méde- 
cine du travail dans les armées, le 
médecin général, médecin chef des 
services de classe normale Pierre 
Pingaanaad. 


CS 3 *"”’’: 


oliticrue 


Jacques Chirac constitue le premier gouvernement 

de la cohabitation 


C'est à 12 h 30, Juste avant l'ouverture de la Bourse, de l'Hôtel de Ville, la composition du premier 
que Thierry Des jardins, le tout nouveau porte-parole gouvernement de cohabitation de la V e République, 
du gouvernement, annonce enfin, dans legrandsalon qui comporte 21 ministres: 


PREMIER MINISTRE 


JACQUES CHIRAC (R.P.R.) 


MINISTRE D’ÉTAT 

chargé de l'Économie et des Finances 
VALÉRY GISCARD D’ESTAING (U.D.F.) 


MINISTRES 


Garde des Sceaux, ministre 
delà Justice 
Affaires étrangères 


SIMONE VEEL (U.D.F.) 


Commerce extérieur 


Défense 

Intérieur 


Redéploiement industriel 


Santé et Sécurité sociale 
Agriculture 


Éducation nationale 


Réforme des Entreprises 
publiques 


Ministre chargé de la 
Régionalisation 


JEAN-FRANÇOIS DENIAU 
(U.D.F.) 

CHARLES HERNU (P.S.) 

JACQUES TOUBON 
(R.P.R.) 

ALAIN CHEVALIER 
(sans appartenance politique) 

BERNARD PONS (R.P.R.) 
FRANÇOIS LÉOTARD 
(U.D.F.) 

NICOLE FONTAINE 
(U.D.F.) 

PIERRE G3RAUDET 
(sans appartenance politique) 
MARIE-FRANCE GARAUD 
(sans appartenance politique) 


Énergie 


Équipement et Logement 
Transports 


Jeunesse et Sports 
Ministre des PTT chargé 
des techniques nouvelles 
de communication 
Commerce et Artisanat 
Ministre chargé des Relations 
avec le Parlement 
DOM-TOM et Coopération 
Travail et Formation 
professionnelle 


FRANÇOIS DALLE 
(sans appartenance politique) 

ALBIN CHALANDON 
(R.P.R.) 

MICHEL GIRAUD (R.P.R.) 
MICHEL BARNIER 
(R.PJL) 

GUYDRUT (R.P.R.) 
ALAIN MADELIN (U.D J.) 


JACQUES BLANC (UJXF.) 
JEAN-CLAUDE GAUDIN 
(U.D.F.) 

PHILIPPE SEGUIN (R.P.RJ 

NICOLE CHOURAQUI 
(R.P.R.) ' 


SECRÉTAIRES D’ÉTAT 


Auprès du ministre de 
l’Économie, chargé du 
Budget 

Chargé de la Culture 


ALAIN JUPPÉ (R.P.R.) 


Environnement 


Auprès du ministre de 
la Défense 


Chargé de la Recherche 
et de la Technologie 

Auprès du ministre 
des Affaires étrangères, 
chargé des Affaires 
européennes 


FRANÇOISE DE PANAFIEU 
(R.P.R.) 

ANTOINE RUFENACHT ■ 
(R.P.R.) 

FRANÇOIS FILLON 
(R.P.R.) 

DOMINIQUE BAUDIS 
(U.DJF.) 

ALAIN CARIGNON 
OLP JL) 


Auprès du ministre de 
l'Éducation nationale, 
chargé de l'Enseignement 
technique et technologique 
Universités 


BRUNO BOURG-BROC 
(R.P.R.) 


Auprès du ministre 
de la Santé, chargé 


HENRI TEZENAS 
DU MONTCEL 
(sans appartenance politique) 
MAURICE ARREYX : 
(U.D.F.) 


Chargé du Tourisme et de 
la Promotion française 


JEAN-PIERRE ROUX 
"(R.P.R-) 


Auprès du ministre 
de la Défense, chargé 
des Anciens Combattants 
et delà Défense civile . ■■ 
Chargé des problèmes 
de l'Immigration 

Chargé des Ra patriée 


FLORENCE D’HARCOURT 
(R.P.R.) 


4 


: JEAN-PIERRE 
PIERRE- BLOCH (U.D J\) 
ANNE-MAREE DUPUY (R.P.R.) 


Le frés 

te Çoii 


La composition du premier gouvernement de cohabitation de la V République 
figure page 191 du livre de Christine Clerc: Dimanche 16 mars 1986, 20 heures... 
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A L’INAUGURATION DE L’EXPOSITION « LA BIOLOGIE AU SERVICE DE L’HOMME » 

Cinquante ans de progrès médicaux I ,, ^ ncement Programme 

F s d’action européen contre le cancer 


Imagerie per uto-sons 
Vaixin contre ta rub&oto 
Scanogophe 
Traoemew de b laieénito 
VocOn mgi b rougeoie 
Vaccin contre b potomyfite 
Tmnsptasaoon dès agates 


Coonccpaen 

horawnata 

Cortisone 


78 ans 

Mae tàntnji 

70 ans • 

mu mamitn 
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AnttdfpreaMUK 
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Rcsonance iMgptttqtw 
Anticorps 

tDOmdOflAla 



An nom dn président de la 
République, qui venait de partir 
pour Kourou, M— Ceorgina 
Dufoix, ministre des affaires 

sociales et de la solidarité 
nationale, devait inaugurer, le 
jeudi 12 septembre, l'exposition 
- La biologie an service de 
l'homme », à Paris, an Palais de 
la découverte. 

M“ Dufoix devait annoncer à 
cette occasion qu’un groupe de can- 
cérologues français (IJ, présidé par 
le professeur Maurice Tubiana, 
directeur de l'Institut Gustave- 
Roussy à Villejuif, était chargé de 
définir des mesures pour Iul ter 
contre le cancer â l'échelle euro- 
péenne. Ces propositions, qui 
devraient être faites pour la fin sep- 
tembre, concrétiseraient l'initiative 
française lancée lors du conseil euro- 
péen de Milan le 29 juin dernier 
(mémorandum sur l’Europe des 
citoyens). 

Une coopération européenne 
existe, bien sûr, entre les labora- 
toires eux-mêmes, ou au sein d'orga- 
nisations spécifiques, concernant, 
par exemple, les essais thérapeuti- 
ques. Mais le programme so umis par 


M. Mitterrand sous le nom d'Eures- 
poir est beaucoup plus ambitieux, 
dans b mesure où il vise, au même 
titre qu'Eurëka sur le plan technolo- 
gique, à rétablissement d’une vérita- 
ble stratégie européenne, du type de 
celle que lança le président Nixon 
en 197) aux Etats-Unis et dont les 
retombées ont été très importantes. 

Le moment choisi pour lancer une 
telle offensive ne saurait être plus 
favorable. Les recherches sur le can- 
cer se trouvent, eu effet, à un tour- 
nant de leur longue histoire, et les 
découvertes accomplies ces toutes 
dernières années sur les mécanismes 
moléculaires de la cancérisation et 
sur le rôle de certains virus, notam- 
ment. auront des retombées déci- 
sives pour la décennie prochaine. Or 
des équipes françaises ont joué, dans 
ces travaux, un rôle de tout premier 
pian, comme t'illustrent, à l'exposi- 
tion du Palais de la découverte, les 
tableaux et les films vidéo qui leur 
sont consacrés. 

Ces films représentent l'une des 
grandes originalités de l'exposition. 
Ils om été réalisés selon une techni- 
que révolutionnaire, couplant des 
vidéodisques et des ordinateurs, et 
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DIMANCHE 

16 MARS 1986 

20 heures... 

HISTOIRE DU 1 er GOUVERNEMENT 
DE LA COHABITATION 
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CHRISTINE CLERC 

DIMANCHE 

16 MARS 1986 

20 heures... 

HISTOIRE DU 1er GOUVERNEMENT 
DE LA COHABITATION 




Le Président de la République 
reçoit le Premier Ministre; 

— J’ai lu votre communiqué. 
Si je comprends bien, 
c’est la guerre? 




belfond 


permettent un usage - interactif > : 
les groupes qui les observent peu- 
vent poser des questions ou suggérer 
des réponses, par l'intermédiaire de 
consoles commandant soit les boî- 
tiers de réponses, soit l'envoi des 
fragments de film ou même d'une 
image unique (chaque face du dis- 
que en contient cinquante-cinq 
mille). 

Mis au point par une firme fran- 
çaise f ENSELEC), ce système per- 
met aux visiteurs de s'initier aux 
notions les plus modernes sur 
l’immunologie, le diabète, la cancé- 
rologie et la fertilité humaine. En 
outre, des cabines de présentation 
séparées offrent également des films 
vidéo sur d'autres thèmes comme la 
révolution biologique, les éléments 
du sang ou l'athérosclérose. Le 
même système de vidéodisque inter- 
actif - qui n'est encore en usage 
dans aucun autre musée au monde 
- permet au visiteur d'appeler 
toutes les images du cerveau que 
fournissent les appareils français de 
scanographie, de résonance magnéti- 
que nucléaire ou de caméra à posi- 
trons. 

La Fondation pour la recherche 
médicale (2). qui a conçu l’exposi- 
tion et l'a entièrement financée, a 
choisi de montrer au public certains 
exemples parmi les plus frappants, 
expliquant comment, du laboratoire 
à l'homme, de la molécule b 
l’organe, une recherche fondamen- 
tale concernant une structure chimi- 
que hormonale, génétique ou cellu- 
laire peut entraîner pour la 
prévention ou la guérison d'une 
maladie des résultats inespérés et. 
parfois, inattendus. 

En trente ans, la durée moyenne 
de la vie des Français s’est accrue de 
plus de dix ans, et la mortalité des 
enfants a chuté de 25 à 9 pour mille 
naissances vivantes... 

Des dizaines de milliers de parti- 
culiers, de collectivités, de banques, 
d'entreprises, participent à cette 
action dont les chercheurs leur ren- 
dent compte dans une revue entière- 
ment rédigée par eux. Recherche et 
Santé, qui compte deux cent cin- 
quante mille abonnés, et qui publie, 
sous forme d'un numéro spécial, un 
ouvrage de commentaires de l’expo- 
sition (3). 

Plus de cinquante équipes de 
recherche ont participé à l’élabora- 
tion de ce qui apparaît comme un 
merveilleux voyage au sein du corps 
humain, comme le patient combat 
mené pour sa protection — ou sa 
guérison - et comme une quête tou- 
jours mouvante vers de nombreux 
espoirs et de nouvelles victoires. 

D' ESCOFFfER-LAMBIOTTE- 

(1) Professeurs Abbatuccï (Caen), 
Boiron, Cachin, Israël et Flamant 
(Paris), La garde (Bordeaux). Laugier, 
Lévy et Monier ( Paris I. Pujof (Mont- 
pellier). Stehelin (Lille). Schwanzen- 
berg. Jasmin, Even et Fridman (Paris) 
eiSchraub (Besançon). 

(2) 10. roe de Lisbonne, 
75008 Paris, léL : 293-14-40. 

(3) « La biologie au service de 
l’homme ». Exposition permanente au 
Palais de la découverte. Avenue 
Franklin-Roosevelt. Paris (80. Du 
mardi au dimanche, de 10 h à 18 h. 


«TOUS ENSEMBLE, 
NOUS AVONS LES MOYENS 
DE GAGNER » 

* La santé est une conquête 
coûteuse qui réclame toutes les 
participations, et souvent les 
coopérations internationales. Je 
souhaite que l'Europe montre 
l'exemple en ce domaine — com- 
ment l'Europe peut-elle avoir un 
avenir si elle n'a pas de grands 
projets, et d'abord pour la santé 
des hommes ?». devait déclarer 
au nam de M. Mitterrand, 
M™ Dufoix. 

•c Sur ma proposition, te 
conseil européen a décidé de lan- 
cer au plus vite un programme 
d'action concertée contre le can- 
cer. J'ai demande' à un groupe de 
spécialistes de proposer (es 
mesures concrètes que je sou- 
mettrai aux chefs d'Etat et de 
gouvernement. Ce programme 

pourrait s 'appeler Eurespoir. Il 
porterait bien son nom : il s’agit 
d'échapper, autant qu'H est pos- 
sible. à la malédiction, d'aug- 
menter armée après année le 
taux de guérisons. Tous ensem- 
ble. nous avons les moyens de 
gagner. 

»Au moment d'aborder de 
nouvelles étapes, la science dort 
$e rappeler qu'elle n'a pour 
objectif que le service de la per- 
sonne humaine. Pays des droits 
de l'homme et grande nation 
scientifique, la France montrera 
l'exempte, a 
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MEDECINE 


Plusieurs dizaines d'écoliers français 
sont contaminés par le virus du SIDA 


Alors que des centaines de 
parents d’élèves new-yorkais ont 
refusé d'envoyer leurs enfants à 
l’école parce que des élèves atteints 
de SIDA continuent de suivre nor- 
malement les cours, le professeur 
Claude Griscelli, chef du service 
d'immunologie et d’hématologie 
pédiatriques à l’hôpital Necker- 
Enfants malades (Paris), a déclaré 
à l’AFP, mercredi 11 septembre, 
que plusieurs dizaines d’enfants por- 
teurs du virus du SIDA fréquentent 
une crèche ou une école en France. 
Selon lui, • il n'y a pas lieu de pani- 
quer ou même de s'inquiéter 
lorsqu'un enfant porteur de virus ou 
même atteint de la maladie se 
trouve en contact avec d’autres 
enfants, car les risques de contami- 
nation autres que par la voie san- 
guine ou sexuelle sont pratiquement 
inexistants ». 

U a ajouté : « Nous suivons 
cinquante-huit enfants ou nourris- 
sons porteurs du virus LA V, soit 
environ les trois quarts des enfants 
contaminés par ce virus en France 
Parmi tous les cas que nous 
avons étudiés dans le monde, nous 
ne connaissons aucun exemple 
d’enfant ayant été contaminé autre- 
ment que par transfusion sanguine 
ou par la mère lors de l'accouche- 
ment. » Après en avoir discuté avec 
les professeurs Montagnier et Cher- 
man n (Institut Pasteur), le profes- 
seur Griscelli estime que * ces 
enfants peuvent fréquenter la crèche 
ou l'école sans faire courir de ris- 


ques à leurs camarades, bien plus 
exposés à d’autres risques d'infec- 
tion comme celui de l'hépatite 
virale ». 

Immédiatement répercutée sur 
les ondes, cette déclaration a fait 
beaucoup de bruit. Etonné par 
l’ampleur des réactions, le profes- 
seur Griscelli déclarait à Europe 1 
qu’il avait fait de telles déclarations 
dans un souci d'* apaisement ». 

Au même moment paraissent en 
France deux sondages, l'un réalisé 
par IPSOS, pour 1e compte de VSD. 
l'autre par BVA pour Paris-Match. 
qui confirment la grande inquiétude 
des Français face au SIDA. Dans le 
sondage IPSOS, 44 % des personnes 
interrogées craignent d’être un jour 
touchées, personnellement ou dans 
leur entourage, par le SIDA. 

Si un enfant atteint de SIDA fré- 
quentait la même école que leurs 
enfants, 1 1 % des Français deman- 
deraient l’exc]usioa du petit malade 
de l'école, 14% garderaient leur 
enfant à la maison, plus d'un tiers 
(35%) le mettrait en garde afin 
qu’il évite l'élève atteint. 88 % ven- 
tent que l'on dise la vérité aux don- 
neurs de sang quand leur test est 
positif. 

Enfin, 41 % des personnes interro- 
gées sont d'accord pour dire que la 
peur du SIDA est une cause de dis- 
crimination injuste envers les homo- 
sexuels. 42 % sont d'un avis 
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Dessin de PLANTU. 


L'enfant du Queens 

De notre correspondant 


Washington. - La Cour 
suprême de l’Etat de New- York 
devait examiner, jeudi 12 sep- 
tembre, une plainte déposée par 
trente-cinq écoles de la ville qui 
reprochent aux autorités munici- 
pales d'avoir autorisé un enfant 
atteint du SIDA à aller normale- 
ment en classe. 

Ni le nom de l’enfant ni celii 
de l’établissement dans lequel il 
est inscrit n'ayant été rendus 
publics, des parents et des ensei- 
gnants se sont inquiétés de cette 
décision dans pratiquement tous 
les quartiers. Alors que les assu- 
rances données par les élus sur 
l'absence de danger de contami- 
nation ont généralement été bien 
admises, dans un quartier cepen- 
dant, le Queens, un mouvement 
de boycottage des cours a été 
déclenché lundi damier, jour de (a 
rentrée des classes Us Monde du 
12 septembre). 

Quelque onze mille élèves ont 
ainsi été gardés à la maison par 
leur famille. Plusieurs centaines 
de parents, parfois accompagnés 
de leurs enfants, ont même orga- 
nisé des manifestations de rue au 
cours desquelles on entendit 
scander : e Nos enfants veulent 
des bonnes noms, pas le SIDA. » 

a Jeter l'enfant 
dans la rivière» 

Aussi spectaculaires qu'aient 
été ces scènes et malgré les gros 
titres que leur ont consacrés les 
quotidiens populaires, le plus 
remarquable dans cette affaire 
reste pourtant la responsabilité 
qu'ont montrée las autorités de 
la wlle et le calme avec lequel 
ont. jusqu’à présent, réagi la 
quasi-totalité des enseignants et 
des familles concernées. Bien 
que les électeurs démocrates de 
la ville aient été appelés à dési- 
gner mardi leur candidat à la 
mairie, qui sera, à coup sûr, élu 
en novembre prochain, tant les 
républicains demeurent minori- 


taires à New-York, aucun des 
trois principaux candidats en lice 
n'a tenté d'attiser l'inquiétude à 
son profit. 

Tous ont au contraire soutenu la 
décision de la municipalité. 
Durant la campagne, M. Koch, le 
maire sortant, n’a jamais hésité à 
dire que s'il comprenait la 
e préoccupation a. exprimée 
dans le Queens ou a il leurs, il 
n’était pour autant pas question 
de e jeter l'enfant dans la 
rivière ». Cela a si peu porté ton 
à M. Koch qu'il e remporté haut 
la main la primaire de mardi, et le 
mouvement de protestation sem- 
blait, mercredi, commencer à se 
tasser dans le Queens. 

Cela ne garantit évidemment 
pas que l'irrationalité ne puisse, 
demain, reprendre force, mais 
c'est au moins dans une relative 
sérénité que la cour suprême 
new-yorkaise pourra se pencher 
sur le dossier. S’H ne tranchera 
définitivement de rien, le juge- 
ment qu'elle pourrait rendre aura 
son importance dans f ensemble 
du pays, puisque le cas de l'éco- 
lier anonyme de New-York est 
loin, d’être unique aux Etats-Unis 
où ont été recensés, à ce jour, 
cent soixante-cinq enfants de 
moins de treize ans atteints du 
SIDA Cent rreiza d'entre eux en 
sont morts ; mais le problème de 
la scolarisation se pose pour tous 
ceux qui n’en sont pas à un stade 
avancé de la maladie et se 
posera, surtout, pour tous ceux 
chez lesquels elle sera diagnosti- 
quée dans les mois à venir. 

Parmi les quatre écoliers vic- 
times du SIDA dont les cas 
étaient soumis à la municipalité 
de New-York, deux, trop affai- 
blis, suivront les cours à leur 
hôpital et un troisième qui eût 
été à même de se rendre en 
classe, n’ira pas car son nom a 
été ébruité. L'anonymat perdu, la 
mise en quarantaine - si discu- 
tée médicalement et affreuse- 
ment cruelle pair un enfant — 
vaut encore mieux que le statut 
de pestiféré. 

BERNARD GUETTA. 


JUSTICE 


UNE SUITE JUDICIAIRE A LA MORT D'UNE HANDICAPÉE 


Le procureur de la République demande la relaxe 

du psychiatre de l'Espélidou 


Montpellier. - Un procureur de 
la République demandant sans péri- 
phrase la relaxe d'un prévenu, voilà 
qui est suffisamment rare pour ne 
pas passer inaperçu. Il faut dire que 
le prévenu en faveur de qui est inter- 
venu, mercredi 11 septembre, 
M. Lucien Ramploo, à l’audience 
correctionnelle du tribunal de Mont- 
pellier n'était pas n'importe qui. 
C’était M. André Savelii, actuelle- 
ment médecin-colonel an Val- 
de-Grâce, chargé de cours de crimi- 
nologie à la faculté de Montpellier, 
expert près les tribunaux, et qui se 
trouvait, en sa qualité d’ancien 
pschychiatre, attaché à l'Espélidou, 
cet établissement pour débiles pro- 
fonds où. 1e 15 février 1976. une 
handicapée de treize ans, Isabelle 
Le Menach, était biortc étranglée t 
dans 1e blouson de contention par 
lequel elle avait été suspendue dans 
un isoloir. 

Cette mort, et aussi de tous les 
sévices infligés préalablement non 
seulement à Isabelle, mais à bien 
d’autres pensionnaires, un homme a 
déjà été déclaré coupable le 24 mal 
1981 par la cour d’assises de 
l'Hérault Con damn é alors à dix ans 
de réclusion criminelle, le Père 
René-Emile Fabre, directeur de 
l'Espélidou, pour qui les débiles 
qu'on lui confiait étaient « des 
humains non raisonnants » relevant 
d'une pédagogie dont il était assuré 
qu'elle était seule la bonne, demeure 
dans une maison centrale où il 
achève de purger sa peine. 

Mais à son procès où il était uni- 
que accusé, la question s’était posée 
de savoir si d’autres n'auraient pas 
dû se trouver à ses côtés. Car si le 
Père Fabre se comportait comme il 
le faisait, ce n'était pas en catimini 
Cet ancien aumônier militaire ne 
cherchait pas à dissimuler ses 
méthodes. Ceux qui travaillaient à 
ses côtés les connaissaient pour y 
participer eux-mêmes, quittes à en 
être affligés, mais subissant une 
autorité qui leur faisait craindre le 
renvoi et les amenait à la lâcheté. 

D’autant plus que le père Fabre 
parut longtemps intouchable. 
Depuis 1972, une enquête avait été 
menée sur ce qui se passait à l'Espé- 
lidou. Elle ne fut suivie d’aucun 
effet Ni les autorités de tutelle ni la 
justice n'avaient cru alors devoir 
réagir. Il fallut la mort abominable 
d’Isabelle pour qu’enfin intervienne 
une instruction. 

Convenait-il de s’en contenter? 
Les parents d'Isabelle estimèrent 
que non. Avec leur avocat, 
M e André Ferrait, ils demandèrent, 
à la lumière des faits révélés, que 
d'autres responsabilités soient 
recherchées. Ils déposèrent une 
plainte contre X..., dès le mois 
d’octobre 1980. Elle devait entraî- 
ner, en février 1981, l’inculpation de 
trois personnes, dont ie docteur 
André Savelii. On retint contre elles 
le délit d’abstention délictueuse, 
défini par l’articie 63, alinéa pre- 
mier du code pénal et pouvant 
entraîner une peine de trois mois à 
cinq ans de prison. 


De notre envoyé spécial 


L’instruction devait pourtant 
s’achever par une ordonnance de 
non- lieu, rendue le 30 septembre 
1982, sur réquisition conforme du 
procureur de la République, c’est- 
à-dire de M. Ram p Ion. La famille 
refusa de se résigner. Elle fit appel 
de l'ordonnance devant la chambre 
d'accusation, mais uniquement pour 
ce qui concernait le docteur Savelii. 

Et le 26 février 1985, cette juri- 
diction estimait qu'il existait contre 
le psychiatre des charges suffisantes 
pour le renvoyer devant le tribunal 
correctionnel. 

Il a bien fallu alors reparler de 
l'Espélidou. se replonger dans cet 
univers dos où M. Savelii assurait 
des vacations de deux heures à deux 
heures et demie par semaine. 

Ne savait-il pas qu'on lisait du 
martinet, de la fessée, de la corde à 
sauter? M. Savelii ! 'admet. Une 
employée lui a bien écrit pour lui 
signaler ces choses, mais comme, 
ensuite, elle lui écrivait pour lui 
faire savoir que cela avait cessé. 0 
s'estima suffisamment rassuré. 

Dès lors, sa défense tient en peu 
de mots : •Jamais personnellement 
Je n’ai rien vu qui puisse me faire 
penser à des sévices ou à des atten- 
tats à la pudeur. » Mais, déjà, le 
procureur de la République était 
venu à son secours. Déjà, il avait 
signifié à M e Ferrait, l'avocat des 
époux Le Menach, qu’il ne s’agissait 
pas de refaire le procès de l'Espéli- 
dou, mais qu'il convenait unique- 
ment de rechercher si M. Savelii 
avait pu connaître le traitement 
infligé à Isabelle le jour de sa mort ; 
ri elle ne fut pas le point d’orgue tra- 
gique de tout un ensemble? N’était- 
ce pas en accepter le risque que de 
consentir ft des méthodes qui 
allaient la rendre possible? Voilà ce 
que répliquait M c Ferrait. 

De toute manière, le docteur 
Savelii plaide non coupable : • Rien 
n'a attiré mon attention. » Certes, il 
connaissait l'existence de l'isoloir où 
fut placée et suspendue Isabelle. 


Mais cet isoloir, en lui-même, est 
normal dans de tels établissements. 
La preuve : la direction départemen- 
tale des affaires sanitaires et sociales 
avait demandé seulement qu'il soit 
agrandi et non supprimé. Pourtant, 
les crochets qui y étaient fixés et 
auxquels le Père Fabre avait sus- 
pendu l’enfant auraient dû attirer 
l’attention du médecin. U ne les a 
pas vus. On les aurait installés tardi- 
vement. Car M. Savelii le dit et le 
répète : Isabelle Le Menach fut pla- 
cée dam cet isoloir trois dimanches 
de suite. 

Or, pour le premier dimanche, il 
ne l'a su qu'après coup. Les deux 
autres, dont celui qui a été fatal à 
Isabelle, ü se trouvait en congé. Il 
dira encore : • Je suis d’une généra- 
tion de psychiatres d'après 1958. Je 
n'ai jamais usé de camisole de force 
dans mon service. Un an ou deux 
avant la mort d’Isabelle, j’avais vu. 
depuis le bureau que je partageais 
alors avec te Père Fabre, une jeune 
fille attachée et suspendue par une 
sangle J’ai dit immédiatement que 
j'interdisais tout mode de conten- 
tion, que c'était trop risqué. Il est 
donc impossible que j'aie pu accep- 
ter cela, fût-ce une seconde » 


Justice et vengeance 

Pourtant, la chambre d’accusa- 
tion a relevé qu’une fiche d'observa- 
tions établie par le docteur Savelii 
indiquait à propos d’une pension- 
naire : « Doit être attachée. Isole- 
ment. » U a aussi contre lui certains 
témoignages des membres du per- 
sonnel. C’est M* MarceUange, qui 
dit avoir .voulu l'entretenir des 
méthodes du Père Fabre et avoir eu 
r impression qu'il cherchait à éluder 
cette conversation. C'était en juillet 
1975. C'est encore M“° Marie- 
Madeleine Hec, collaboratrice 
immédiate du Père Fabre : - Je lui 
ai écrit, dît-elle, pour lui parler 
d'Isabelle à cause du traitement qui 
lui était infligé dam ta chapelle ou 


à l'isoloir lors de la messe du 
dimanche » 

Mais qui. à l'occasion de ce 
témoignage, fut 1e premier à dire à 
M“ Hec que c’était elle qui avait 
aidé le Père Fabre à attacher et à 
suspendre l’enfant? Ce im fut pas 
M c Albert Koops, défenseur de 
M. Savelii. ce fut M. Rampkm. pro- 
cureur de la République, alors qu'il 
avait pourtant requis en faveur de ce 
témoin le même non-tien que pour 
M. Savelii. Dés 1res, on savait que 
les réquisitions seraient une défense. 
Elles le furent M. Rampton estime 
qu'il doit y avoir relaxe pour deux 
raisons. La première, c’est qu'ü n'a 
pas de preuve à apporter contre le 

g ychiatre et que - l'application de 
loi n’a rien à voir avec là ven- 
geance ». Or, ajouta-t-il, * j'ai 
l'impression qu’on fait. Ici. un 
procès de la vengeance ». 

Seconde raison : pourquoi 
M. Savelii seul? * Si le raisonne- 
ment tenu contre lui par la partie 
civile est fondé, ce n’est pas -un seul 
prévenu qu'il faudrait devant vôtre 
tribunal, mais toute une légion, tout 
le personnel de l'Espélidou. Encore 
une fois, j’ai l'impression que nous 
sommes loin de la justice. Le procès 
des méthodes de cet établissement a 
été fait, la justice a sanctionné avec 
la dureté qu'il convenait. Il est bon 
de tourner la page en disant le doc- 
teur Savelii non coupable. » 

M‘ Koops pouvait être bref et son 
plaidoyer fut essentiellement juridi- 
que. L’abstention délictueuse, 
exposa-t-il en substance, suppose 
une connaisance des faits qui fait 
craindre une atteinte à l'intégrité 
physique que l'on peut empêcher. 
Or M. Savelii ou bien a ignoré les 
faits, ou bien en a eu connaissance 
alors que 1e délit ou le crime était 
déjà consommé. 

M e Ferran, qui, lui. avait longue- 
ment repris l'affaire, eut pour finir 
ce mot amer : * Décidément, il vaut 
mieux être ici spyehiatre que mon- 
golien tandis que le président. 
M. Jean-François Bresson. fixait au 
13 novembre la date du jugemenL 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


Réforme et modernisation du ministère de l'intérieur 


(Suite de la première page. ) 

En modifiant l'architecture de 
deux des trois principales directions 
du ministère — la direction générale 
de l'administration (DGA) et la 
direction générale de la police natio- 
nale (DGPN), l’autre grande direc- 
tion étant celle des collectivités 
locales, - M. Joxe prépare l’avenir. 

Faisant comme si l’échéance élec- 
torale de 1986 n’existait pas, 3 parie 
sur une transformation profonde et 
durable des moeurs de la haute fonc- 
tion publique, de ses priorités et de 
ses mentalités. Elle doit, pour 
M. Joxe, savoir vivre indépendam- 
ment des pressions politiques, avec 
une vdonté de modernisation, qu'il 
s'agisse de la police ou du corps pré- 
fectoral. Le ministre y tient d'autant 



plus qu’D veut engager ce mouve- 
ment rapidement : une fois passées 
les consultations des représentants 
du personnel, au sein des coeités 
techniques paritaires, la réforme 
entrera en vigueur dès le mois 
d’octobre. 

Le troisième but recherché est 
complémentaire du premier, tout en 
apparaissa n t quelque peu contradic- 
toire. Si M. Joxe, conforme à son 
image d’homme d’Etat soucieux de 
laisser derrière lui une ouvre admi- 
nistrative durable, fait «comme si» 
1986 n’existaiL pas, il sait aussi que 
tous les postes, anciens ou nouvelle- 
ment créés, concernés par sa 
réforme sont ceux des directeurs 
d’administration centrale. C’est- 
à-dire autant de postes-clefs qui 
requièrent, après une nomination en 
conseil des ministres, la signature du 
chef de i*EtaL En cas de cohabiter 
don, cela pourrait servir... 

Us trois volets 

Concrètement, la réforme a trois 
volets. D’abord, une modification de 
l'architecture de la direction géné- 
rale de l’administration (DGA), qui 
•e traduit par la création d'une nou- 
velle grande direction, sur le même 
sied que la DGA ou la direction 
générale de la police nationale 
(DGPN), celle de la programma- 
tion, des affaires financières et 


la DGPN qui se traduiL, à côté des 
directions inchangées des services 
actifs proprement policiers (police 
judiciaire, renseignements généraux, 
polices urbaines, etc.), par l'institu- 
tion de deux directions : celle du 
personnel et de la formation de la 
police ; celle de la logistique de la 
police. Enfin, la transformation de 
l'appellation de la direction de la 
réglementation et du contentieux, 
traditionnellement chargée d’énon- 
cer le droit dans ce ministère : elle 
s’appellera désormais, direction des 
libertés publiques et des affaires 
juridiques, ce qui, au-delà du nom, 
vise ses finalités mânes. Il s’agit de 
« marquer que la liberté est la règle 
et la réglementation l’exception ». 

Le premier volet, concernant la 
DGA, cor r espondant à l’objectif de 
saine gestion financière. Les 
« affaires financières », qui n'étaient 
jusqu’alors qu’une part de la DGA, 
deviennent autonomes, et la nouvelle 
direction comprendra une sous- 
direction significativement baptisée 
* de la programmation et du 
contrôle de gestion ». Les trois 
directions qui restent au sein de la 
DGA sont également modifiées. 

Ainsi, reprenant certaines des 
attributions de ranctenne direction 


des affaires politiques (désormais 
dénommée • de l’administration du 
territoire et des affaires politiques » 
et ayant traditionnellement en 
charge le personnel prefectoral et la 
préparation des élections), une 
direction de la gestion et de la for- 
mation des personnels et de l’action 
sociale est c réée . Si son premier 
volet (gestion et formation) n’est 
pas nouveau - et ne concerne que ' 
les personnels non policiers, - le 
second correspond à la volonté de 
relancer l’action sociale dans un 
ministère très en retard dans ce 
domaine. 

Autre modification au sein de la 
DGA : la direction de la défense et 
lie la sécurité civiles - l'ancienne se 
dénommait simplement de la sécu- 
rité civile » - qui manifeste la 
volonté de M. Joxe de préparer les 
tâches de défense dévolues, en 
temps de crise, au ministère de 
l’intérieur (protection des minis- 
tères, téléco mmuni cations, circula- 
tion, etc). 

Les modifications au sein de la 
DGPN sont un complément logique 
du pian de modernisation. Aux 
anciennes directions de la formation 
et de l'équipement d’une part, du 
personnel d’autre part, succèdent 
deux nouvelles directions. Celle du 
personnel et de la formation vise à 
inscrire dans la gestion quotidienne 


leur formation initiale et perma- 
nente, laissées en jachère durant la 
décennie précédente. Il n'est, ici, pas 
indifférent que l'actuel directeur de 
la formation, M. Jean-Marc Erbès, 
soit à l’origine des réflexions - sur 
la déontologie, les techniques (te 
police, l'ouverture sur l'extérieur... 
- qui ont nourri le plan de moderni- 
sation^ Parallèlement, l’équipement, 
la gestion immobilière et matérielle, 
devient une direction •delà logisti- 
que ». Le but est de concevoir révo- 
lution des équipements en cohérence 
avec les présupposés, professionnels 
et déontologiques, de la modernisa- 
tion. i 

M. Joxe poursuit donc son bon- 
homme de chemin, entamé en juillet 
1984, sans se reposer sur ses succès 
financiers récents. Avec quelques 
modifications, cette réforme est 
d'ailleurs la mise en' œuvre d’un des 
scénarios proposés par M. Charles 
Barbeau, aujourd'hui patron de la 
DGA, qui étudia il y a un an les 
structures du ministère. Le ministre 
ne devrait pas s'arrêter là. Le fonc- 
tionnement des services policiers 
eux-mêmes - à Paris comme en pro- 
vince - pourrait être, bientôt, sa 
prochaine étape. 

EDWYF1ENEL. 
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FOOTBALL 


LA FRANCE BATTUE EN RDA (2 à 0) 


Des coqs trop casaniers 


Battue 2 bats à 0 par les 
footballeurs de b République 
démocratique allemande, mer- 
credi 11 septembre à Leipzig, 
l'équipe de France devra impé- 
rativement gagner ses deux 
prochaines rencontres an Parc 
des Princes, le 30 octobre 
contre le Luxembourg, pois le 
16 novembre contre b Yougos- 
lavie, pour assurer sa qualifica- 
tion pour la Coupe du monde 
1986 an Mexique. 


auraient dû modifier ce comporte- 
ment 

De Maxime Bossis, qui battait le 
record de Mari us Trésor avec sa 
soixante-sixième sélection, mercredi 
à Leipzig, à Alain Giressc, tous les 
«anciens» de l'équipe de France 
confirment cette confiance accrue 
qu'ils éprouvent même â l'étranger, 
par rapport à leurs débuts. Mais la 
motivation de leurs adversaires est 
désormais décuplée à l'idée de bat- 
tre les champions d’Europe. 


Le coq gaulais ne sait pas voya- 
ger. Du moins celui qui orne les 
maillots de l'équipe de France de 
football. Un titre de champion 
d'Europe et une Coupe interconti- 
nentale' gagnés au Parc des Princes, 
ne l’ont décidément pas changé. Fier 
et dominateur sur sa pelouse fétiche, 
il perd une grande partie de ses 
moyens à l'étranger, où ses tenta- 
tives de cocoricos se soldent le plus 
souvent par des couacs. 

Dans l'histoire du football mon- 
dial, l'équipe de France offre un 
exemple sans doute unique de for- 
mation quasi irrésistible en compéti- 
tion à domicile (.1) et toute aussi 
incapable de s'imposer sur terrain 
adverse. Symbole de ce contraste. 
Michel PlaLini. le plus illustre des 
coqs. n'a. au crépuscule de sa car- 
rière. jamais perdu un match en 
France, mais n'a jamais gagné une 
rencontre dans un pays de l'Est, où 
la dernière victoire de ses prédéces- 
seurs remonte au 7 septembre 1974 
en Pologne. 


Repii 


. Si ces coqs à crampons vivaient 
aux Etats-Unis, sans doute auraient- 
ils déjà été conviés à passer sur le 
divan du psychanaliste. Leur com- 
portement très casanier pouvait 
s'expliquer dans les années 60 et 
même 70, où le football français a 
connu sa traversée du désert. Mais 
la confiance et l'expérience acquise 
par Michel Platinï et sa bande lors 
de la Coupe du monde 1 982 puis du 
championnat d'Europe 1984 


Plus que de la psychologie, la dif- 
férence de comportement des 
joueurs français à domicile ou à 
l’étranger résulte de l’environne- 
ment et de leur style de jeu. Le 
rayonnement de l’équipe de France 
dépend pour beaucoup du comporte- 
ment de ses deux maîtres à jouer, 
Michel Platini et Alain Giressc. 
Pour donner la pleine mesure de leur 
talent, ces deux techniciens émérites 
ont surtout besoin d’être protégés 
des agressions de leurs adversaires. 

Or s'il ne fait pas bon toucher à 
leurs chevüles à Paris, où l'arbitre 
est vite invité par le public à sortir 
son carton jaune, il en est rarement 
de même à l'étranger. Ainsi à Leip- 
zig, comme au printemps dernier en 
Yougoslavie, les deux compères ont 
fait l’objet d'un tel traitement de 
choc de la part de leurs gardes du 
corps que Michel Platini a le plus 
souvent préféré opérer en retrait 
pour fuir le marquage adverse. 

Cette position de repli était 
d'autant plus préjudiciable que, 
contrairement à sa rivale est- 
allemande qui excelle en contre- 
attaque grâce à b force de pénétra- 
tion et a la promptitude de ses 
joueurs pour se déployer ou se 
regrouper, l'équipe de France a 
besoin de tisser patiemment sa toile, 
en progressant par passes courtes, 
pour porter le danger devant le but 
adverse. 


Dans ce football de combat toléré 
par l'arbitre italien, le jeu plus 
direct et plus engagé des Allemands 
de l’Est avait les meilleures chances 
de s'imposer. Sur un cafouillage 
devant Le but français, Rainer Ernst 
a ainsi ouvert le score de la tête à la 
54» minute. Sentant que la victoire 
leur échappait, comme à Sarajevo et 
à Sofia lors des deux précédents 
déplacements dans les pays de l’Est, 
Maxime Bossis et ses coéquipiers 
ont alors joué leur va-tout et se sont 
fait surprendre en contre-attaque 
par un deuxième but de Ronald 
Kreer (81 e minute). 

Comme en 1977 face à la Bulga- 
rie et en 19S1 face aux Payx-Bas, 
l’équipe de France jouera donc sa 
qualification pour la Coupe du 
monde sur son dernier match, 
qn’eile devra absolument gagner. La 
tache est pourtant loin d'être insur- 
montable puisque les coqs retrouve- 
ront cette pelouse du nouveau Parc 
des Princes, sur laquelle ils n'ont 
jamais été battus en compétition. 

GÉRARD ALBOUY. 


(1) Depuis la création de la Coupe 
du mande en 1930 et du championnat 
d’Europe en 1960. l'équipe de France 
n'a été battue que cinq fois à domicile 
en compétition officielle, par la Yougos- 
lavie en 1960 dans l’ancien Pare des 
Princes, par la Tchécoslovaquie en 1960 
à Marseille, par la Hongrie en 1964 et 
1971 à Colombes, et par la Norvège eu 
1968 à Strasbourg. 


GROUPE IV 

Classement : 1. Bulgarie, 9 pis (dif- 
férence de buts : ( + 7) ; Z Yougoslavie, 
8 pts (+2); 3. France, 7 pis (+3); 
4. RDA, 6 pis (+ 5); 5. Luxembourg, 0. 


Restent à jouer : 

25 sept. 1985 : Luxembourg- 
Bulgarie ; 28 septembre 1985 : 
Yougoslavie- RDA ; 30 octobre 1985: 
France-Luxembourg: 16 novembre 
1985: France-Yougoslavie; 16 novem- 
bre 1985 : RD A- Bulgarie. 

• Les deux premiers qualifiés. 



LE REPÉRAGE DU « TITANIC » 


Album pour une épave 


Des grues, une chaîne et des ca- 
bestans, ie dôme effondré sur l’esca- 
lier des premières classes, des 
échelles, des bouteilles, l'embase de 
la première cheminée, un plat, des 
morceaux de charbon, la plage 
avant, la passerelle : c'est ce que l’on 
voit du Titanic sur les seize photos 
qui ont été montrées à Paris, le 
1 1 septembre, au cours de la confé- 
rence de presse de l'Institut français 
de recherche pour l'exploitation de 
la mer (IFREMER). 


losange. Ainsi a-t-on été sûr que le 
Titanic n’était pas dans la zone ex- 
plorée. 


sociétés canadiennes et pour l’Eu- 
rope à l’agence Ayacbe, la seule à 
avoir répondu aux propositions. 


Pourquoi une équipe franco- 
américaine a-t-elle consacré deux 
mois à chercher et à trouver la plus 
célèbre épave du monde ? Pour dé- 
montrer et visualiser, à l’usage du 
grand public, les capacités des plus 
récents équipements sous-marins de 
détection et de photographie. De- 
puis quelques mois, en effet, la 
France, avec le SAR (système 
acoustique remorqué) et les Etats- 
Unis, avec YARGO (télévision socs- 
marine) et YANGUS (photos sous- 
marines) disposent des engins les 
plus performants qui ont jamais été 
construits dans ce domaine. 


Lorsque le Knorr est arrivé sur 
place le 22 août, il n’y avait donc 
plus que 80 kilomètres carrés â re- 
connaître. Le 1 er septembre à 5 h 49 
(heure de Paris), une silhouette 
bien floue est apparue sur les écrans 
de télévision du Knorr. Mais les spé- 
cialistes américains et français, qui 
connaissaient toutes les particula- 
rités du Titanic et de ses équipe- 
ments, ont tout de suite identifié une 
chaudière du paquebot englouti. Le 
site de l’épave étant trouvé, U ne res- 
tait plus - avec toutes les complica- 
tions techniques que ce genre d'opé- 
ration suppose - qu'à y faire passer 
et repasser FARGO puis l'ANGUS. 


Dès la découverte de l’épave du 
Titanic, le WHOl et l’US Navy fai- 
saient savoir qu'ils ne reconnais- 
saient pas l’accord passé entre 
l’IFREMER et Doss, et qu’ils distri- 
bueraient les photos gratuitement. 
Dix photos seulement ont été don- 
nées lors de la conférence de presse 
qui se tenait aussi à Washington, 
mercredi 1 1 septembre. 


La vente des images 


Cette querelle est regrettable, car 
toute I’« opération Titanic » a été 
marquée par une parfaite coopéra- 
tion, les équipements français et 
américains étant complémentaires. 
En outre, ni FIFRE ME R, ni Doss ne 
veulent tirer profit du Titanic : au- 
cun objet, aucun débris ne seront re- 
montés et les coordonnées de l’épave 
sont gardées secrètes pour éviter des 
tentatives de pillage. 


Tout a commencé en septembre 
1983. Le docteur Robert Ballard 
(du Woods Hole Océanographie 
lastitute) a proposé à l 'IFREMER 
de s'associer avec la société privée 
Doss, dont il est le directeur, pour 
rechercher l'épave du Titanic. 
L’IFREMER, établissement public 
à caractère industriel et commercial 
apporterait un de ses navires (le Su- 
roît). le SAR et un magnétomètre 
très perfectionné ; Doss aurait à sa 
disposition le Knorr (un bateau 
océanographique de FUS Navy, qui 
est utilisé par le WHOl), YARGO et 
YANGUS. 


Comme Q ne s'agissait pas d'une 
campagne scientilïque, l' IFREMER 
et Doss, associés au sein de l’Etoile 
blanche (1), étaient convenus de 
vendre les images pour rentrer H arm 
leurs frais (S millions en tout pour le 
seul IFREMER). L’exclusivité a 
été vendue pour l’Amérique à deux 


L'année 1984 a été occupée par 
17FREMER à des recherches histo- 
riques et à des recherches opération- 
nelles. Ainsi a été défini un losange 
de 400 kilomètres carrés, situé au 
sud-est de Terre-Neuve, dans lequel 
l'épave se trouvait très vraisembla- 
blement 


Du 10 juillet au 6 août, le Suroît. 
le SAR et le magnétomètre ont « ra- 
tissé • 80 % de ce losange en faisant 
des passages réguliers ie long de li- 
gnes parallèles à deux des côtés du 
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LOISIRS 


De plus, une campagne est envisa- 
gée en 1986 : les petits sous-marins 
le Nautile (français) et Y Al vin 
(américain) devraient descendre 
prendre directement des photos qui 
seraient forcément bien meilleures. 
Enfin, l’« opération Titanic » peut 
avoir des retombées pratiques ; elle 
a montré qu'il était possible, sons 
plusieurs milliers de mètres d’eau, 
de retrouver, par exemple, des 
épaves polluantes. 


YVONNE REBEYROL. 


(I) Le Titanic appartenait à la com- 
pagnie White Star Line. 


TERRORISME 


• Iparretarrak revendique un 
attentai à Bayonne. - L'attentat à 
l'explosif commis mercredi 11 sep- 
tembre contre des locaux de la 
police judiciaire à Bayonne a été 
revendiqué par le groupe clandestin 
basque Iparretarrak. Celui-ci n’a 
cessé de multiplier ses accusations 

contre la police judiciaire, qu’il rend 
responsable de la mon par balle 
d’un de ses membres, Didier Laillte, 
lors d'une arrestation mouvementée 
le 1 er mars 1984. 


LE CARNET DU 



t 


Naissances 


* IntwOe 

et Jean-Mare BOCCHIEm, 
Delphine, 

ont la joio (Tannopccr la naissance de 


Lorabma, 
le II septembre 1985. 
Cbenneviftrea (94430). 


Décès 


- Le docteur Françoise Hagucnau, 
M. Pierre Hagucnau, 

Et tonte la famille. 


ont la douleur de faire part de la dispari- 
tion du 


docteur Jacques HAGUENAU, 
professeur honoraire 
à la faculté de médecine de Paris, 

médccü honoraire des hôpitaux, 

chevalier de la Légion dlraaDciir 
à titre militaire, 
croix de guerre 


Selon sa volonté les obsèques ont eu 
Beu dans l'intimité le 12 septembre 
1985. 


- M"» Georges Léonard 
et ses enfants 
font pan du décès de 


M. Georges LÉONARD, 


survenu le 1 1 septembre 1 985. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le lundi 16 septembre, â 8 h 30, es la 
chapelle du Val-de-Gràce, â Paris. 

L'inhumation aura Beu le même jour, 
à 16 h 30, au cimetière de Saint- 
Chamond (Loire). 


91-93, boulevard RaspaiL 
75006 Paris. 


- M“ Sophie de Pïcciotto, 

M. et M* René de Picciotto 
et leurs enfants, Nicolas et Aleasandra, 
Hélène KarakatsanL 
Ainsi que les familles parentés. 


ont le profond chagrin de faire part du 
décès de 


Henri de PÏCCIOTTO, 


survenu dans sa quatre-vingt-troisième 
année, le 9 sept embr e 1985. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. 


Cet avis tient Beu de fairepart. 


La famille s'excuse de ne pas rece- 
voir. 


9, raeLesueor, Paris. 

21 , ch emin du Nanl-d’Aisy. 
Arriéres (Suisse), 


- M“ Lucette Rigade, 
Et ses nflwihrMi» «mit, 


ont la douleur de faire’ part du décès de 


Jean RIGADE, 
journaliste. 


survenu le 1 1 septembre 1985, à l’âge do 
soixante-cinq ans, des suites d’une lon- 
gue maladie. 

Les obsèques auront Beu le ven d re d i 
13 septembre, à 13 h 30, en l’église 
Saint-Jean-Baptiste de Neuilly, 
158, avenue du GénéraJ-do-Gaulle, 
92200 Neuilly. 


Cet avis tient Beu de faire-part 


■ Journal du 


— La rédaction du 
diman che» 

8 la tristesse d'annoncer le décès de : 
secrét aire général. 


Jean RIGADE, 
journaliste. 


surv e n u le 1 1 septe m bre 1985, à l 'âge d e 
sûbsanto-ctnq ans, à Hast» d’une longue 
maladie 


Les obsèques auront Beu le vendredi 
13 septembre, à 13 b 30. en rqgfase 
Saint-Jeaa-Baptiste de Neuilly, 
158, avenue du Général -de-Gaullc, 
92200 Neuilly. 


Cet avis tient Beu de faire-pert. 
( Lire page 2i .) 


- M"Guy Tardieu, 
née Catherine Ribadeau-Dumas, 

Bernard et Christine Tardieu, 

Faimy, Nicolas et Blandine, 

Jean et OdQe Tardieu, 

Christophe, Sophie, Damien et 
Grégoire, 

Habert ex DameSe Tardieu, 

MagaHet Etienne, 

Henri et Marie Tardieu, 

CécOc, Obvier et Julien, 

Marc « Markî-Chriatino Tardieu, 
Marianne. Luc et Isabelle. 

François et Scsy Tardieu, 

Antoine et Léa, 

Brano et Geneviève Tardieu, 

Pierre et Mathilde, 

Sa famüte et i 


ont la tristesse de faire part dn décès du 


professeur 
GuyTARDŒU, 
officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
médecin honoraire 
des hôpitaux de Paris, 


survenu k 8 septembre 1985. à Mono- 
poG (Italie), à Pfige de soixante-treize 


La c é rémo ni e rc&gteu« sera célébrée 
k lundi 16 septembre, à 8 h 30, en 
FégHse Notrc-Dame-de-l’Assoinptioa, 
88, rue de l'Assomption, A Paris- 16". 


Ni fleurs m couronnes. 


Des dons peuvent être adressés 
33, rue B ergè re, 75009 Paris, au Mouve- 
ment international d’aide au quart- 
monde (ATD). 


39, avenue Mozart, 
75016 Paris. 


- Les infirmes moteurs cérébraux 
et leurs parents. 


Le» médecins et les réédncatgaB» 


Sc» âèves et coflaboratenre des Asso- 
ciations CDL ANIMC, ALHIMC, 
APETREIMC, 

unis dans une grande tristesse, vous font 
part du décès du 


proie 
Guy TARDIEU, 


survenu le 8 septembre 1985, A Mono- 
poli (Italie). 


■ nouveau . 

drouot 


Hôtel des ventes, 9, rue Drouot. 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot 642260 
Uformations Iftfphnriqnn p m iniiriiti n TTO 1T IT 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expositions auront Ben k vetBe des ventes, de 11 A 18 ' 
sauf buficattas partiariifres. * expo te matin de la rente 


MARDI 17 SEPTEMBRE 

s. 13. - Tableaux, bibelots, meubles - M« DEURBERGUE. 

S- 14. - Bons meubles, objets mobiliers - M" ADER, PICARD, 
TAJAN. 

S. 15. - Bib- taWx, mobilier- M a OGER, DUMONT. 

MERCREDI 18 SEPTEMBRE 

S. 19. - Mbles et objets d'art- G r eni e r de - M“ MILLON, 

JUTHEAU. 

* S. IL — Livres anciens et modernes - M* LANGLADE. 

•S. 12. - Timbres-poste - M° LENORMAND, DA YEN. 

JEUDI 19 SEPTEMBRE 

S. 13. - Tab., Mb, mbles anc. et style - M» AUD AP, GODEAU, 
SOLANET. 

& 14. - Bons meubles, objets mobiliers - M° ADER, PICARD, 
TAJAN. 

S. 15. - Objets d'art et d'ameublement - M“ PESCHETEAU, 
BADIN, FERRIEN. 


VENDREDI 20 SEPTEMBRE 

& 4. - tablx asc, objets d’art et d'ameubL Beau mobilier XVIII e - 
M“ CHARBONNEAUX. 

S. 9. - Linge, dentelles, jouets - M“ MILLON, JUTHEAU. 
M” Daniel, expert. 

S. 10 - Fête du cinéma - M a BINOCHE, GODEAU. 

S. 16 - Bous meubles, objets mobiliers - M“ ADER. PICARD, 
TAJAN. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


ADER, PICARD, TAJAN, 12, me Favart (75002) . 261-804)7. 

AUDAP, GODEAU. SOLANET. 32, rue Drouot (75009), 770-67-68. 
BINOCHE, CODËAU. S, rue La Boétie (75008). 742-784)1. 

Cathe rine CH ARBONNEAUX. 134. Fg-Salm-Honoré (75008). 359-66-56. 
CHAYETTE, 12, rue Rossini (75009) . 770-38-89. 

DEURBERGUE. 19, boulevard Montmartre (75002) 261-36-50. 
LANCLADE, 12, rue Deseombes (75017), 227-00-91. 

LENORMAND, DAYEN, 12, rue Hippalyte-Lebas (75009), 281-50-91. 
MILLON, JUTHEAU, 14, rue Drouot (75009) , 2464644. 

OGER. DUM ONT, 22, ru e Drou ot (75009), 246-96-95. 

PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, rue de la 
Grange-Batelière (75009), 770-88-38. 


- M"’ Lnckn Sjowu. 

son épouse. 

Paillette Simon. 
AhceCteljBfe-Sas» 

Jérôme, Bénédicte et Emmanuel, 
Marie-Christine et Henri Smon. 
Cécile, Alexandra et Charlotte. 
Françoise Simon, Pi e rre Gbcbino et 
Olivier, 

scs enfants a petits-enfants, - 

aol b grande tristesse d' ann onc er b 

décès de 


M. Lucien SIMON, 
ancien élève de l'Ecole polytechnique, 
ingénieur général 
des téHécommumcatzoos (ER), 
officier de la Légion d'honneur. 


survenu te 19 août 1985, à r&gs de 
quatre-vingts ans. 

L’inhumation a en Heu dans l’intimité 
familiale. 


14, parc de Béarn, 

92210 SttPt-Ctaud. 

31. nte de la Douma. 

49000 Angers. 

1 35. rnc Guy-de-Manpaarant. 
45000 Orléans. 

35, rue du Mout-Valériea, 
922 10 Saint-Cloud. 

46, me de POues*, 

75014 Paris. 


- Rémy Thibault, 
son épouse, 

M. M M“ Rémi Thibault. 

M. et Jean-Pierre Thibault, 
ses enfants, 

Béatrice, Henri, Marc, Rémy, 
Bertrand, 
ses petits-enfants, 

Suzanne Thibault. 

Miche! Thibault et sa famBte, 
Madeleine Serrie et sa famille. 
Maurice Thibault et sa famille. 
Raymond Thibault et sa famille, 
ses frères et saurs. 

Les familles Blanchard. Buffenoir. 
Dangladettc. 
ses parents et anus. 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. Rémy THIBAULT, 


survenu b 9 


ale. 


embrc 1985 dans sa 
année en son donn- 


La cérémonie religieuse a été câé- 
brée te mercredi 11 septembre 1985 en 
Pégüsc de Méré. 

35, me LcopoW-BelIan, Méré, 

78490 Montfort-T Ama u ry . 


— PublinterSA, 

société éditrice du journal ■» Commerce 
réparation automobile » (CRA-infos), 
et ses sociétés filiales : 

L’agence photo DPPI, 

L'agence de publicité GEPI, 

Les éditions OG, 

La société de services PI-SOFT. 

La société de photocomposition 
SCCM 

Et tous ses collaborateurs, qui, da« 
tes différentes sociétés de son groupe, 
ont eu b fierté et b joie de travailler 
sous sa conduite, 

ont b douteur de faire part du décès de 


M. Rémy THIBAULT, 


survenu le 9 septembre 1985. 

35, rue Léopald-Bclbn, Méré, 
78490 Mon tfort-1 'Ama ury. 


- Bardeaux. 


M™ André Trigeaud, 

M. et M— François La tanne, 

Claire et Arnaud. 

M. et M" Jean-Marc Trigeaud, 
Sophie-Hélène. Laurent et Béatrice, 
M“ Jean-Raymond Trigeaud 
et ses enfants. 


ont la d ou l eur de faire part dn rappel à 
Dieu, 1e II septembre 1985, de 


André TRIGEAUD, 
ofesseur agrégé de lettres, 
j 1940-1945, Oflag 13 A, 


dans sa soixante et onzième année. 

La cérémonie religieuse aura fou le 
vendredi 13 septembre, à 14 b 30, en 
l’église Notre- Dame-des- Anges de Bor- 
deaux. 

I nhu mat ion dans te caveau de famille 
& b Chartreuse. 


Pas de fleurs. 

Des doua aux œuvres catholiques. 


9, ruePomièa. 
33400 Talence. 


Avis de messes 


— Ab mémoire de 

Philippe G ALUOT, 


décédé 1e 2 juillet 1985, une messe sera 
le mercredi 25 septembre, à 
18 b 30, en l'église Saint-Louis des invar 
Edes. 


. - Une messe sera célébrée à l’intcn- 
noude 


M. AJofe MERTES, 
mi nis tre d'Etat aux affaires étrangères 
de b République fédérale d'Allemagne, 


le lundi 16 septembre 1985, à 18 heures, 
en la chapelle de b résidence des Pères 
Jésuites, 42, nie de Grenelle, à Paria-7», 
en présence de M“ Menas. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & O e 

320 - 74-52 
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H. h rentré 


entres romanesque : l’édatement de Patrick Besson; Priapis-Iarie Êanier og l’enlanee perdue de Mkaar. 

17. Poésie : le gouvernement des passions, par Claude Roy. 

DES LIVRES 


DAVID HERBERT LAWRENCE CENTENAIRE 


.V » ■ 


VA it-Sv. 


Un type 
formidable ! 


Pour son centième anniversaire , 
V écrivain anglais 
fait de singuliers aveux d 9 outre-tombe 9 
dans un roman inédit , 


I L y a des éditeurs qui ont de 
la chance. On célébrait le 
1! septembre le centenaire 
de la naissance de David Herbert 
Lawrence ; et par la grâce d’un 
manuscrit, égaré depuis long- 
temps puis retrouvé lors d’une 
vente aux enchères, en 1972, on 
peut faire coïncider ce centenaire 
avec la publication, en Grande- 
Bretagne et en France d'un roman 
inédit de D. H. Lawrence, 
Afr. Noon 

Et quel roman! Tout simple- 
ment le récit de la rencontre qui 
allait décider de toute la vie de 
Lawrence, aussi bien littéraire 
que personnelle : sa collision 
amoureuse avec Frieda von Rich- 
thofen, et le brasier qui s’ensui- 
vit 

Voilà pour les biographes du 
romancier anglais une source 
fraîche et inespérée. Ils s’échi- 
naient à décrypter des poèmes à 
la symbolique tarabiscotée, ils 
raboutaient des morceaux de 
romans dont l’inspiration autobio- 
graphique n’était pas toujours 
évidente, ils utilisaient les souve- 
nirs lâchés d'une bouche molle 


par une Frieda devenue veuve et 
quinquagénaire et qui recompo- 
sait à sa manière les aventures 
vécues près du cher génie dis- 
para. 

‘ Tout ce travail de fourmi 
incertain parce qu’ils voulaient 
savoir ce qui s'était passé exacte- 
ment en 1912 dans la vie de 
D. H. Lawrence. Pourquoi ce bon 
jeune homme, cet instituteur un 
peu maladif qui aurait pu hono- 
rer de ses vers et de quelques 
nouvelles agréables les belles- 
lettres du comté de Nottingham, 
avait brusquement rompu ses 
fiançailles, s’était laissé séduire, 
après quelques vertueuses résis- 
tances,' par l'épouse de son pro- 
fesseur d'université, M“ Frieda 
Weekly et s’était enfui avec elle 
en Allemagne? Comment après 
bien des péripéties et malgré 
l’hostilité de plus en plus encom- 
brante des parents de Frieda, le 
baron et la baronne de Richtho- 
fen, il devait épouser, en 1914, 
son opulente maîtresse ? 

PIERRE LEP APE. 

(lire la suite page 18.) 



DU. Lawrence et Frieda à C rim a faar y Rano (Berkshire) où one 
Lambert, les avait accaeUUs pendant quelques semaines en 1919. La 
de décor à la noavelle de Lawrence le Retard. 


• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 

Sans la miséricorde du Christ d'Hector Bianciotti, la Macération, de Rachid Boudjedra 

Chassés-croisés 


O N attend un Argentin de Paris ; on trouve un exilé de la 
terre. On guette un novice de la prose française, 
puisque, officiellement, Bianciotti y débute ; on 
découvre un styliste rompu aux subtilités descriptives de notre 
langue. Ni exotisme ni hantise des racines : un neveu de Proust 
égaré dans un bistrot des Boulevards s'enivre de détails émus ou 
dégoûtés, avec l'espoir que les mots, sa seule patrie véritable, 
tiennent lieu de réalité, de raison de vivre. 

Du côté de la porte Saint-Martin, imaginez le café Mercury, 
avec ses patrons glaireux, ses putes, ses malfrats. Le narrateur y 
passe le plus clair de son temps, afin de remplir son carnet de 
croquis. C'est sa façon d'exister : piquer les instants au vol, une 
moue, une teinte de toit. Il ne raconte pas une histoire ; B coud 
ensemble des histoires, des sensations, des réflexions, des occa- 
sions de littérature. 

Un fil, pourtant, le conduit. Dans, son immeuble, au Mercury, 
il croise une certaine Adélaïde : des robes noires à col Claudine, 
le visage apparemment vierge de désirs, de passé. Lui vient du 
Nord, elle du Sud, mais c'est le même « là-bas » flou. Un double, 
cette Adélaïde, une manière de parler. ' 

N OUS autres Hexagonaux aux semelles sans vent, nous 
salivons : à eux deux, nos exilés vont évoquer leur 
ailleurs, la touffeur qui, sûrement y infecte les âmes, 
les rockktg-chsirs se balançant dans la poussière, (es soleils 
rouges... Nada I Les beautés du couchant, c'est une idée de 
riches ; là-bas, le crépuscule indique le temps du lendemain, 
point. La Croix du Sud, sachez que ce n’est rien : quatre malheu- 
reuses punaises dans un coin de nuit bien moins que ta boucle 
d'oreille d'un petit serveur du Mercury... 

Page 83, tout de même, la pudeur renonce à ses diversions. 
La Plaine sud-américaine se profile derrière le gris Paris et la vie 
de bistrot à flippers. Sous tin auvent de tôle ondulée, voici 
évoquées les mères lourdes, emportant pour toute mémoire le 
savoir des pâtres, la science des semailles et l’astuce des 


saveurs, qui est le génie des pauvres. Voici le père-enfant écrasé 
par des filles ignares, dans son cercueil de mauvais bois ; l'exclu- 
sive pensée, rude et lente comme un soc, du travail à accomplir ; 
un sentiment de défaite qui traverse le jour de bout en bout... 

Seul le couvent permet aux enfants de fuir la porcherie 
natale. Adélaïde s'invente la vocation. Elle respire Codeur d't au- 
delà » des sacristies, faite de bois, de dre, de vieillesse. Mais la 
foi l’abandonne, tel un vêtement tombant à ses pieds. Pour 
gagner J’Europe, elle devient gouvernante d'une ambassadrice au 
visage soudé comme un Cranach. Elle gardera l'uniforme, les 
gants en piqué, ia réserve des domestiques supérieurs. 

Après quelque errance au Musée des arts et métiers et au 
Père-Lachaise, Adélaïde sera attaquée chez elle et mourra. On 
l'enterrera près de Turin, où elle a cherché trace de ses origines 
piémontaises, et où elle n’a trouvé que des noms effacés, qu'un 
curé d'opérette. On est peu de chose ; et, sans langue à soi, 
moins encore I 


L E narrateur ne s'en plaint pas. Pour lui, c'est le lot de tout 
un chacun, même enraciné. La réalité n'existe pas. C'est 
une vieille roue qu'on ne peut rejoindre, ni décrire. Au 
mieux, nos récits la traversent en zigzag, sans illusion sur ce 
qu'ils en appréhendent et en font subsister. 

Même la mémoire, le narrateur et sa payse n’y croient guère. 
Efle retient le pire, ce que nous avons manqué. Le temps saccage 
tout. Ne reste que l’image déformée de nous-même tel que nous 
nous sommes rêvé dans l'enfance, et que nous n’avons cessé de 
nous trahir. Seule voie de salut : se mettre hors d‘ atteinte et 
décourager la familiarité par la comédie de la distraction, de la 
culpabilité, des bonnes manières. (Une idée de myope, il me 
semble, cette obsession de rester martre des distances, libre à 
tout moment de sa présence ou de son absence !) 


Le chagrin 
sans pitié 
de Hugo Claus 

Une rencontre avec V enfant terrible 
des lettres flamandes. 

Ils nous a donné les raisons 
de ses haines et de sa rage . 

C HAGRIN : état des prêtres, confite 
moralement dou - et en macérations, q 
loureux-, explique gnait qu’* il convt 


C HAGRIN : état 
moralement dou- 
loureux », explique 
le Petit Robert. La définition 
reste valable pour les compa- 
triotes de Hugo Claus, qu’il a 
certainement beaucoup cha- 
grinés, mais qui ont poussé à tel 
point le goût de la souffrance que 
son dernier roman, paru en 1983, 
s’est vendu à 140000 exemplaires 
dans les deux Flandres - de l'est 
et de l'ouest - ainsi qu'aux Pays- 
Bas. Un gros chagrin, en quelque 
sorte. Mais un énorme succès. 

Hugo Claus a l’habitude de 
chagriner ses compatriotes. lui le 
plus remuant, le plus doué, le 
plus inventif des auteurs du 
Benelux, enfant terrible qui pro- 
voque pour mieux scandaliser et 
faire sursauter les Flamands (à 
défaut de l’Europe, puisque, 
depuis déjà des siècles, l'Europe 
ne s'intéresse plus à la Flan- 
dre...). 

Cette fois pourtant, avec le 
Chagrin des Belges, publié à 
Amsterdam aux éditions de 
» L’Abeille laborieuse * (De 
Bezige Bîj), Hugo Claus 
s’impose. Une chronique fami- 
liale dans une petite ville de 
Flandre-Occidentale, entre 1939 
et 1947, nous raconte l'adoles- 
cence de Louis, un jeune garçon 
malheureux et génial qui veut 
être écrivain - il a l'âge exact de 
Fauteur. Il considère le monde à 
travers sa famille : des bourgeois 
respectables, comme on dit. 
Elève des nonneties jusqu'à onze 
ans, puis des jésuites, au collège, 
Louis participe à celte société 
obtuse, abrutie par l'omnipotence 


des prêtres, confite en dévotions 
et en macérations, qui lui ensei- 
gnait qu’» il convenait d'être 
reconnaissant de pouvoir séjour- 
ner [pas habiter] ici. même si 
c’était provisoire . en ce coin pro- 
tégé de Flandre, tandis qu’ai l- 
leurs l'antéchrist et les commu- 
nistes lâchaient la bride à leurs 
furieux instincts barbares ». 

Quand vient la guerre, le père 
fait ses adieux dans le grand 
style : - Louis, mon fils . je dois 
partir ; Constance, ma femme, 
nous ne nous reverrons peut-être 
plus... * On ne se sent aucun lien 
d'affection pour la France, 
T -ennemi héréditaire-, ni pour 
ces troufions en débandade qui 
sentent l'ail et le Pernod ; aussi la 
tenue des soldats allemands 
empotte-t-eile l'adhésion : ils sont 
corrects, charmants et galants, ils 
mettent la femme sur un piédes- 
tal, et ils proclament qu'ils sont 
les - frères germaniques » des 
Flamands. Des perspectives 
s'offrent : un Etat de Flandre 
séparé : une • Grande Néer- 
lande» (mais les Hollandais ne 
tiennent pas à ramasser tous ces 
catholiques!), ou bien encore 
s'incorporer au Grand Reich alle- 
mand... Ballottés au gré des 
avances et des reculs militaires, 
les flamingants - tout comme les 
fransquillons - ne savent plus où 
est leur intérêt (• Nous n avons 
jamais embêté les autres pays. 
C’est toujours les autres qui sont 
venus amener leurs misères. - ). 

NICOLE ZAND. 

( Lire la suite page /P. ) 


Apres 

LES ANNÉES-SANDWICHES 

Prix des Libraires 1982 ‘ 

Le nouveau roman de 

SERGE LENTZ 

m 


VLADIMIR ROUBAIEV 

OU : 

Les provinces de l’irréel 

"La puissance d'évocation d’Hugo romancier 
OU d6 Tolstoï-" .... •. . I Piètre BiliarfiE POINT’ 


(Lire la suite page 16.) 
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LE MONDE DES LIVRES 


Dans le Détour, 
Georges Balandier 
tente d'édairer notre 
modernité , son mou- 
vement complexe 
et ses incertitudes 
multiples, par 
comparaison avec les 
cultures africaines . 

la leçon vaut le 

* 

voyage . Ce texte 
s 'annonce comme 
une référence 
majeure. 

Roger Pol DROIT. Le Monde 
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Les dix ans 


de « Lire » 


Bernard Prvot a fêté la semaine 
dernière avec son équipe le dixième 
anniversaire du mensuel Lire, dont H 
est le rédacteur en chef. 

Appartenant au groupe Express, 
ce magazine s'est imposé sur le 
marché avec une diffusion moyenne 
de 125070 exemplaires en 1984 
(source OJD), soit une progression 
de 24 % par rapport à 1983. 

A ('occasion de cet anniversaire. 
Lire pubfts un numéro spécial tiré à 
180000 exemplaires et conçu au- 
tour du nombre 10. Une chronolo- 
gie littéraire et intellectuelle de la 
décennie écoulée ouvre le numéro, 
qui contient également les œuvres 
picturales de dix écrivains connus, 
dont une bande dessalée de Pierre 
Mac Orlan datant de 1 91 1 . 

Parallèlement, Bernard Pivot pré- 
sente un recueil de cinquante-cinq 
interviews d’auteurs français et 
étrangers publiés dans Lire depuis 
1975. 

P. K. 

* ECRIRE, LIRE ET EN 
PARLER— Ed. Robert Laffont, 
563 jl, W F. 

Des « Cahiers 
Georges Perec » 

A la suite du feuilleton de 
B. Poirot-Delpech sur Georges Pe- 
rec (le Monde du 16 août 1985), 
l'Association Georgea-Perec, domi- 
ciliée à la bibliothèque de l'Arsenal, 
1, rue de Sully, 75004 Paris, nous 
signale qu'elle fera paraître chez 
POL en octobre le premier numéro 
de Cahiers Perec. contenant les 
actes de la décade tenue à Cerisy 
en juillet dernier. 

L’association confirme que Pen- 
ser /Ciasser contiendra des textes 
déjà parus en revues, * II est encore 
trop tôt. dit elle, pour parler de 
l'éventuelle édition des manuscrits 
laissés par Georges Perec. » Mais 
elle précise que Perec avait donné à 
son projet d'une histoire de sa fa- 
mille le titre de Histoire d'Esther ou 
encore r Arbre. 


Vienne 1880-1938 

La Revue d'esthétique offre dans 
sa dernière livraison un ensemble 
passionnant sur «Vienne 1880- 
1938 ». Les contributions publiées 
dans ce numéro prolongent les jour- 
nées internationales qui ont eu lieu 
sur ce thème, en octobre 1984, à 
l'Institut culturel autrichien de Paris 
et au Centre Georges-Pompidou. 

e Laboratoire de le fin du 
mondes, selon Karl Kraus. Vienne 
fut le théâtre d’un profond boule- 
versement de l'espace culturel eu- 
ropéen. Les différentes études pré- 
sentées tentent de cerner les 
spécificités culturelles et artistiques 
qui s’y sont confrontées ou affron- 
tées en ce tournant de siècle. 

Notons, dans le sommaire, l'arti- 
cle de Jacques Bouveresse qui étu- 
die les références philosophiques 
implicites de l'œuvre de Musil. Karl 


LA VIE LITTERAIRE 


le Petit Larousse 1986 cannibalise la langue 


L E Petit Larousse peut se 
passer d ‘aguiche pour 
lança 1 sa version 1986. il 
n’a nul besoin d'être médiatisé. 
lui qui s’efforce à chaque rentrée 
scolaire de remettre les pendules 
à l’heure — voire â l'heure du 
départ des morts tout neufs, tels 
Kami Michaux ou François Truf- 
fait, - car les enrichissements 
du langage sont en progression 
perpétuelle, qu'ils soient le fait 
d'une création populaire sponta- 
née, les plus révélateurs «fuie 
société en mue profonde, ou 
celui des sciences et des techni- 
ques. Le Petit Larousse 1986 
marque donc un plus, bien qu'il 
attende parfois, avant de se 
brancher, que les nouveautés 
soient bien ancrées dans ru sage 
courant. Considérons ces voca- 
bles, ces expressions, dont quel- 
ques spécimens sont mis ici en 
italique, comme les témoins des 
mœurs et des progrès des 
sciences à une date donnée. Le 
grand public n'en demande pas 
plus. 

Et tirons-en une petite leçon 
de philosophie quotidienne. 
Pourquoi ramer en effet, à force 
de faire de ta dentelle, au risque 
de craquer ? Ce serait pani- 
quant ; alors que tout baigne, ou 
devrait baigna, dans une collec- 
tivité conviviale où les Beurs ne 
seraient pas nas eu placard par 
les BCBG. et où les bambins bar- 
boteraient sans danger dans 
leurs pataugeoires. Moyennant 


Pestalozzi analyse, quant â lui, l'ac- 
cueil réservé à la Lettre de lord 
Chendos (1902), de Hofmannsthal 
dans le c o nte x te de son époque. 
Enfin, George Steiner décrit ce mou- 
vement de le pensée et de la sensi- 
bilité occidentales qui, privilégiant 
te sciences du langage, marqua et 
marque encore notre siècle. 

P. IC 

★ REVUE D’ESTHÉTIQUE, 

nouvelle série, n* 19, 1985, édit, 
Privât, 190 120 F. . 

* A noter également le numéro 
précédent de la Revue d’esthétique. 
n° 8, 1985, 224 p-, 120 F, consacré à 
Tbeodor W. Adomo, avec notam- 
ment des articles de Pierre Boulez, 
Jurgen Habermas, Olivier Renault 
d’Allonnes, Marc Jimenez, Raines 
Rochlitz, Jean-Michel Palmier et un 
inédit d’ Adomo sur Beethoven. 


NaTm Kattan : 

retour à Babyfone 

II y a près de dix ans, nous fumes 
une tribu assez nombreuse â aima 
Arfeu Babytone, texte d’un Irakien 
juif arabophone naturalisé canadien 
français, travaillant au Canada an- 
glais et écrivain francophone, rien 
que cela 1 refusé par Gallimard mais 
pubfié par Arme Philips chez Jul- 


quoi, 8 y a cette armée relative- 
ment peu d’ajouts : 84 mots 
nouveaux — clip. Minitel, 
protôge-siip - 32 acceptions et 
23 expressions nouvelles. 


Place au sport 

Peu de nouveaux venus égale- 
ment dans la partie c histoire ». 
Et parmi te 66 noms propres 
qui font leur entrée dans le Petit 
Larousse 1986, près de la moi- 
tié {32} sont des noms rie spor- 
tifs - encore un phénomène de 
société. Ainsi entrent en piste les 
coureurs cyclistes Jacques 
Anquetil. Louïson Bobet, Bernard 
Hinault : les joueurs de tennis 
(entre autres) Bjom Borg, Chris 
Evert-Lloyd, John McEnroe 
(manque son récent vainqueur 
Ivan Lendl). Martma Navratr- 
lova ; les footballeurs Franz Bec- 
kenbauer, Raymond Kopa. 
Michel Platini ; le rugbyman Jean 
Prat, etc. Et, en marge du sport 
le constructeur automobile Fer- 
rari. 

En face de ces équipes, 
l'effectif dit cultural fait assez 
pâle figure. Trois historiens, Phi- 
lippe Ariès, Alain Decaux, Jac- 
ques Le Goff. Le roman n'est 
représenté que par un person- 
nage, mais combien populaire r 
San Antonio. Les cinéastes Tex 
Avery, Francis Ford Coppofa. 
Mitas Formai, Glauber Rocha. 
Mrinat Soi compensait à eux 


lierd, avec une préface de Michel 
Tournier Ue Monde daté 11 juin 
1976). 

Qui était Naïm Kattan, l'auteur 
de cette brève autographie menson- 
gèrement appelée roman et qui était 
capable de tira des lames aux plus 
cuirassés, en leur exposant avec les 
mots les plus simples l'arrachement 
à sa terre mésopotamienne d'une 
des plus vieüte cotante juives du 
monde, puisque implantée là depuis 
Nabuchodonosor. 

Les temps islamiques, quoi qu’on 
en dise, n'avaient pas toujours été 
très heureux pour les juifs d'Irak; 
te califes de Bagdad avaient in- 
venté la rouelle jaune avant l'an mil. 
«Mais dans les années 20 on se 
sentait vraiment intégré. A Bagdad, 
le roi avait un ministre juif dans son 
gouvernement », nous racontait en- 
core. lors d'un récent passage à 
Paris, Narm Kattan. Ce bonheur pré- 
caire était cependant menacé et 
déjà, dans le bled, l'aimée haché- 
mite massacrait tranquillement les 
chrétiens assyriens demandeurs 
d’autonomie, présageant les tueries 
d' Israélites dans Bagdad livrée au 
prohitiérien Rachid Ali Kilani. 

Arabophone de langue mater- 
nelle nuis francophone grâce à la 
petite école de l'Alliance Israélite 
bagdadoise, Naïm, adolescent, eut 
la fortune d'avoir pour examinateur 
à Bagdad l’écrivain arabisant Jean 
Geulmier, qui lui fit attribua une 


cinq le manque de vedettes, à 
part Brigitte Bardot et, dans le 
show-business. Johnny Hallyday 
et Bob Dytan. 

L’aggiomamento s'impose 
bien sûr dams le monde politique. 
Enfin, SoKdamosc (union des 
syndicats polonais) a droit de 
cité, au moins au cGctionnaina. 
ainsi que le cortège des diri- 
geants actuels : Laurent Fabius. 
P.W. Botha Je Sud-Africain face 
à F évêque noir Mgr Desmord 
Tutu (du coup les bsntousrans 
prennent place parmi les noms 
communs), l'Italien Bettino 
Craxi. le Salvadorien José Napo- 
léon Duarte, l'Indien Rajiv Gan- 
dhi. le Soviétique Mikhaïl Ser- 
guëfevitch Gorbatchev, le Belge 
Wïffried Martens. le Canadien 
Brian Mulroney. Et le Liban ? Il 
n’a qu'une présence gastronomi- 
que avec 1e taboulé. 

Ainsi le Petit Larousse a can- 
ni balisé le vocabulaire, à la 
condition de prendre ce verbe 
dans sa définition tirée de 
l’anglais : e Démonter les pièces 
d'un appareil pour les récupé- 
rer. » 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

★ PETIT LAROUSSE 
ILLUSTRÉ, prix : 178 F ; 
PETIT LAROUSSE EN COU- 
LEURS. prix : 314 F. 1 682 p. 
75706 articles, 4430 illustra- 
tions, 269 cartes et an atias à h 
fin de fourrage. 


bourse en France, il y a trente-huit 
ans de cela, et Kattan n'est jamais 
retourné depuis lors en Irak. 

Et puis une équipe de réalisateurs 
de la télévision canadienne a appro- 
ché F écrivain ; « Retournons en Irak 
et, avec pour trame de fond Adieu 
Babyfone, reconstituons votre vie 
là-bas. faisons subir au x souvenirs 
répreuve du recul. » Bagdad revisi- 
tée, Bagdad méconnaissable ; quar- 
tiers juifs détruits pour «insalu- 
brité» et remplacés par des HLM. 
Qu'importe, le projet a emballé le 
sage Kattan. Des c£pl ornâtes ira- 
kiens en Europe lui ont dit : « Vous 
avez écrit le meilleur livre sur 
l'Irak » ; dès lors plus rien n'empê- 
che le fils prodigue de retourna voir 
le Tigre et l’Euphrate. IF est vite ren- 
tré au Canada s'y prépara. 

Sur le chemin de l’Irak. H s'arrê- 
tera encore chez nous. Gallimard, 
repenti, a publié en 1979 ses nou-; 
val les, le Rivage. En 1983. les édi- 
tions Hurtubise à Montréal ont 
donné son essai le Désir et le Pou- 
voir. Un nouvel éditeur français veut' 
maintenant à ia fois republier Adieu 
Babytone et publia la Fortune du 
passager, « grand roman ambitieux 
de 450 pages où je raconte l'his- 
toire d'un juif de Bagdad volé par un 
de ses coreligionnaires, qu'il pour- 
suit à travers le monde. Dans cha- 
que ville Ü a une trie mais il reste ce 
qu'il était au départ ». 

J .-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 
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DERNIERES LIVRAISONS 


• Edwy Pierre! : la République inachevée. 
L'Etat et F école en France. Notre collabora- 
teur Edwy Plenel s'est proposé dans ce livre 
d’analyser te multiples implications de la 
crise actuelle du système éducatif français. 
Interrogeant l'histoire de l'institution scolaire 
et de ses rapports avec l'Etat, il se livre à une 
lecture critique des diverses oppositions qui 
traversait ce débat, à droite comme à gau- 
che. (Ecfitions Payot, 475 p.. 140 F.) 

• Le Livre des droits de l’homme, histoire 
et textes présentés par Jean-Jacques Vn- 
censini. De la grande charte de 1215 aux 
plus récents pactes internationaux. Ce. livre 
présente dans leur cadre juridique, historique 
et philosophique te textes de référence dans 
te domaine des droits de l'homme. (Ecfitions 
Robert Laffont. 347 p., 89 F.) 

• André Halimi : Touche pas è l'Améri- 
que. L’auteur, journaliste, producteur de ra- 
dio et de télévision, fondateur du Festival du 
cinéma américain de Dauville, s'en prend 
avec vivacité aux « grincheux », aux « politi- 
cards ». aux « jaloux » qui critiquent la culture 
américaine actuelle. André Halimi prêche 
l'émulation. (Editions Pion, 1 57 p.. 50 F.) 

PHILOSOPHIE 


• Jean-Louis Chrétien : Lueur du secret- 
Alors même que, dans l'incarnation. Dieu se 
révèle, il livre le croyant è la nuit de la foi. 
Dans un style limpide. Jean-Louis Chrétien, 
maître-assistant de philosophie à l'université 
Paris-XII, analyse te liens entre ce qu’il 
nomme théocryptique (F être caché de Dieu) 
et théophanique (l'être manifesté de Dieu). 
Interrogeant te auteurs de la tradition chré- 
tienne - cTOrigène à Luther en passant par 
Saint-Jean de la Croix, - il scrute « cef 
étrange secret, dans lequel Dieu s'est retiré, 
impénétrable à la vue des hommes » (Pascal). 
(Editions de L'Heme, 253 p., 98 F.) 


HISTOIRE 

• Yves Trotignon : le France au ving- 
tième siècle (deux volumes); le Vingtième 
Siècle américain; le Vingtième Siècle en 
URSS. La réédition actualisée de ces classi- 
ques de l'histoire contemporaine rendra de 
grands services aux nouvelles générations 
d'étuc&ams. Y. Trotignon a ai P ambition 
d'offrir une vue synthétique de notre siècle. 
Outre des analyses détaillées, le lecteur trou- 
vera dans ces volumes de nombreuses et 
utiles données chiffrées. (Editions Dunod. de 
318 â 448 p. selon les volumes, de 90 F à 
99 F chaque tome.) 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

• Hermann Hesse : Histoires médiévales. 
Rassemblées par l'auteur en 1925. ces his- 
toires médiévales sont extraites de plusieurs 
recueils de légendes et de contes du Moyen- 
Age allemand, * cette époque fabuleuse qui 
engendra à la fois les pratiques des sorcières 
et le culte de la madone, les facéties brutales 
et la légende de Parsifal. l'art des masques 
ricanants et grotesques et les grandes cathé- 
drales gothiques ». Ces historiettes sont tra- 
duites pour la première fois en français. (Edi- 
tions du Rocher, Monaco, traduit de 
F allemand par Julien Hervier. 222 p., 89 F.) 

ROMAN 

• Jacques Sorguine : Je suis de la nation 
du loup. Vers ia fin du dix-septième siècle, un 
Indien de l'ouest du Mississippi s'adresse à 
ses frères. Il corne ses luttes et ses amours, 
développe sa conception du monda. Auteur 
de nombreux romans (Fils de rois, la Mort 
confuse, les Abois...), Jacques Sergukie, 
dans ce rérit démesuré, tente de retrouva, 
au travers de la fiction, tes préoccupations et 
te pensées d'une civilisation radicalement 
autre. (Editions Saltand, 510 p., 1 19 F.) 


• Jeanne Champion : le Bunker. Un ar- 
chitecte parisien, Germain Viard, découvre 
l'art des fortifications dans un livre de Paul 
Viril io. Un certain bunker, vestige de la der- 
nière guerre, devient, r objet d'une quête pas- 
sionnée et le conclut è errer longuement sur 
les côtes normandes. Jeanne Champion a pu- 
blié de nombreux livres, dont, l'an dernier, 
une biographie romancée de Suzanne Vala- 
don. (Effilions Calmann-Lévy, 251 p., 82 F.) 

SCIENCES 

• Martin Gardner : l'Univers ambidextre. 
Vulgarisateur scientifique connu, Martin 
Gardna a publié de nombreux ouvrages, dont 
plusieurs traduits en français, sur la logique,, 
la physique ou les mathématiques. Dans ce 
Bvre, édité pour la première fois aux Etats- 
Unis en 1964 et plusieurs fois actualisé, fau- 
teur se penche sur les miroirs et sur le rôle de 
la symétrie droite-gauche. (Editions du Seuil, 
traduit de I anglais par Claude Roux et Alain 
Laveme, 358 p.. 120 F.) 

BIOGRAPHIE ' 

• . Hellmut Diwald : Luther. Professeur 
d'histoire à l'université d'Erlangen. Fauteur 
replace la biographie Ai moine réformateur 
dansle contexte religieux et politique de son 
temps. H s'attache aux multiples péripéties 
qui ont marqué la vie de Luther, sans négliger 
te significations théotagiques de sa pensée. 
(Ecfitions du Seuil, traduit de l'allemand par 
Claude Greis, 363 p.. 130 F.) 

TÉMOIGNAGE • 

• Jean-Pierre Willem : Er la paix, doc- 
teur? Un médecin raconte les missions' hu- 
manitaires Qui font mené de ('Algérie au 
Cambodge en passant par le Liban et l'Ery- 
thrée. Son livre est un reportage vivant sur 
toutes te misères humaines qu’il a côtoyées. 
(Ecfitions Robert Laffont. 316 p.. 89 F.) 
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A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


ROMANS POLICIERS 


« Paradis » suédois 


fJZj 

F 


I Trop longtemps, on a 

X considéré que le cadre 

naturel de la littérature poti- 
S cière ne pouvait etre 

qu’anglo-saxon - d’Agatha 
Christie aux « durs à cuire > 
américains — ou._ français 
VwID ~ Simenon aux fils de 

\V» Manchette, 

%jrgù Christian Bourgois, avec 

"'Y \(y sa collection «Grands détec- 

Jjp fc tiyes » s’est mis en tête 

L d’élargir les horizons des 

«^* • amateurs du genre. Après les 

aventures chinoises du juge 
Tî, du Néerlandais Robert Van Culik, après celles du docteur 
Lambertî, de ritalien Giorgio Scerbanenco, voici que la publica- 
tion des œuvres d’un tandem suédois. Per Walhôô et Maj Sjôwall, 
poursuit cette salubre entreprise. Avec quelle réussite ! 

Le superintendant Martin Bec le, de la police de Stockholm, 
pourrait être, avec sa cinquantaine fatiguée et désabusée, le père 
de l'inspecteur Steve CareUa cher & Ed McBain. Comme lui, s'il 
poursuit sa tâche avec obstination, le découragement le saisit 
parfois. Comme lui, 3 n'entretient aucune illusion sur la société & 
l’ordre de laquelle il doit veiller. Comme loi encore, s'il est «am 
complaisance pour les délinquants qu’il côtoie, il évite de les acca- 
bler. 

Nulle philosophie là-dedans, la relation des faits avant tout 
Mais voilà qu’à petites touches, au fil d'enquêtes longues et 
patientes sur le viol et le meurtre d’une étudiante ou l'assassinat en 
série de petites filles, se dessine un portrait inhabituel du 
« paradis » nordique. Au pays de l'abondance et de la redistribu- 
tion des richesses, les laissés-pour-compte existent aussi. Et, sous ' 
l’asepsie, c'est le dérèglement soudain... {Roseama, l'Homme au 
balcon. Le policier qui rit, de Sjôwall et Wahlôô, collection 
■ Grands détectives », 10/18, 31 F le volume.) 


Longtemps après sa mort, Cornell Woolrich, alias William 
Irish, nous réserve encore bien des surprises. Il est le maître incon- 
testé du suspense noir, très noir. Décalque peut-être de sa propre 
vie - alcool et solitude malgré le succès, — ses romans sont souvent 
ceux de f échec sans rémission, de la névrose meurtrière. El voici 
qu'arrive un recuefl qui prend l’exact con trépied de cette réputa- 
tion . 

Huit nouvelles à l'intrigue d’une précision toujours aussi 
maniaque, mais dynamitée, cette fais, per un humour constant 
Une femme de ménage flegmatique, inlassable mâcheuse de 
chewing-gum, qui met en échec la tentative de camouflage d'un 
meurtre, un redoutable tueur arrêté pour le scnl des crimes qu’il 
n’a pas commis, un médium qui met la police . sur la piste d’un 


poésie 

La mémoire 

et l'exil 

d'ibrahim Souss 

Le poète palestinien Ibrahim 
Souss terne, dans lesFhursde r oli- 
vier, un recueil de poèmes écrits di- 
rectement en français, de transcrire 
une enfance éloignée d'elle-même 
par l'exil. Il évoque des paysages, 
des oliviers, des odeurs, et un père 
récemment disparu dont U n’a 
même pas pu saluer la dépouille 
mortelle. Sa mémoire lui restitue 
des bribes de soleil, et la guerre, 
quelquefois, s’éloigne. 

e L’avenir vida paraissait comme 
d’un âge définitif», écrit-ff, pour se 
convaincre de ne pas désespérer 
d'un futur incertain qui se dérobe 
chaque fois qu’D l'interroge. Ibrahim 
Souss, qui est directeur du Bureau 
de l'OLP à Paris, ne pose pari au 


prophète. Il se contente d'orienter 
ses rives. Mais dans quelques 
textes le militant l'emporte sur le 
poète. 

P. Dra. 

★ LES FLEURS DE L’OLI- 
VIER, dTbrahim Souss, préface de 
Claude Rourdet, Dûlogpreæ (Post 
Box 1504 D-284 Diepholz, RFA), 
114 pages, 85 F. 

ROMANS 

Le Provocateur 

Quel est le plus sûr moyen de 
supprimer l’un des chefs d'Etat les 
mieux protégés du monde ? Pour 
répondre à cette délicate question, 
les services secrets américains sont 
censés se préoccuper d'efficacité 
plus que de morale ; à plus forte rai- 
son si cette question concerne ceiià 
qui est considéré, à tort ou à raison, 
comme le principal commanditaire 
du terrorisme international, le colo- 
nel Kadhafi. En revanche les subti- 


Nogcrî Kafû 

IntermhiaMemeiit 




et deux autres récits 
traduits et commentés 
par Pierre Faure 


Bibliothèque de l’Institut 

des Hautes Etudes Japonaises : 60 francs. 
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Aux Éditions STH 1 

& ov. Léon-Heuzey, 75016 Paris. TÔL: 527.10.15 

la Constitution 
ide la V e République 

1 théorie et pratique 

I pàr LE MONO NGUYEN 


l'MIttmiwwe 
39A pages 


imkM*. WS5. 
public: TUS F. 


e UN BON OUVRAGE AUQUEL LE CONSTITUTIONNALISTE 
POURRA SE RÉFÉRER SOUVENT (Journal Le Mande). 

e UN EXCELLENT TRAITÉ (Magazine Lite). 

• UN OUVRAGE DE RÉFÉRENCE (Alain Poherï. 

• UN OUVRAGE DE QUALITÉ CP. Avril et J. SicqueL Revue 
Pouvoirs). 


assassinai vieux de cent ans, etc. Le sombre William savait donc 
sourire. Bonne (s) nouvelle (s) ! {Le Diamant orphelin, de William 
ïrish, « Série noire » n° 2010, Gallimard, 22,50 F.) 


Nouvelles encore, un ouvrage de Frédéric Fajardie au beau et 
singulier titre : Mon d’un lapin urbain. Par le biais de la fiction, 
qui, dans ce recueil, touche plus au fantastique social qu’au poli- 
cier proprement dit, Fajardie règle ses comptes. Ex-militant 
gauc hi ste, il n’a rien oublié des petites et grandes trahisons qui, 
depuis 1968, ont accompagné le retour à l’ordre. En tableaux très 
courts, portraits et situations sont autant de cris de guerre contre la 
connerie humaine. Entre les opportunistes et les floués de 
l’histoire, Fajardie choisit résolum ent les seconds. Avec une 
tendresse et une violence désespérées. « Un homme, dit-il, c’est 
très exactement la distance entre ses exigences morales et sa 
pratique... * (Mort d’un lapin urbain, de Frédéric Fajardie, collec- 
tion * Le miroir obscur ». Nouvelles éditions Oswald-Néo, 33 F.) 

A signaler, dans la même collection, la parution d’un nouveau 
roman d’Howard Fast : Cynthia (1). A la poursuite d’une riche 
héritière disparue, Harvey Krim, flic d’une compagnie d’assu- 
rances, doit affronter, outre diverses bandes de malfrats, l’hostilité 
congénitale du lieutenant Rothschild, le désintérêt manifeste de 
son psychiatre et, surtout, l’obstination tranquille de sa Fiancée à 
participer & son enquête. Cest troussé avec humour, sobriété et 
une remarquable efficacité. Le label Fast en somme. {Cynthia, de 
Howard Fast, collection « Le miroir obscur », Néo, 133 F.) 


Traumatisme majeur de la mémoire collective des Français, 
la guerre d’Algérie a pourtant été longtemps absente des écrans 
comme de la littérature populaire. EUe a fait irruption dans le 
« polar » avec le désormais fameux Meurtres pour mémoire, de 
Didier Daeninckx («Série noire» n° 1945). La voici à nouveau 
présente en toile de fond d'un roman de Gérard DelteiL 

Octobre 1961. La guerre secrète fait rage en France entre 
barbouzes gaullistes et membres de l'OAS. De son côté, la fédéra- 
tion de France du FLN prépare la grande manif estation du 
17 octobre qui secouera Paris. Denis Mougins est bien loin de ces 
préoccupations. Quand d’autres crapahutent dans les djebels, il 
effectue tranquillement sou service en banlieue, pour cause de 
charges familiales. Sa caserne est une passoire. D en profite pour 
passer ses journées à dessiner à la craie sur les trottoirs parisiens. 
Jusqu’au jour où, en guise de pourboire, O trouve dans sa caisse un 
microfilm jeté là par an activiste aux abois... {N’oubliez pas 
V artiste, de Gérard Delteil, Fleuve noir. 17,50 F.) 

BERTRAND AUDUSSE. 

(I) Du meme auteur, Spartacus, ooe Kabrick a pané à l'écran es i960, 
rient de reparaître aux Editions Encre, 404 pu, 88 F. 


lités psychologiques peuvent être 
un utile appoint logistique. 

David Walters, une « taupe » qui 
a rendu de menus services à la CIA, 
est chargé de trouver et de. former 
un kamikaze que rien, sinon un lan- 
cinant désir de mort, ne destinait au 
rôle d’exécuteur du e provocateur » 
de la fière Amérique. 

Mais au tait, quel est le vrai 
e provocateur » qui donne son titre 
au roman ? L'homme traqué, seul 
face à son juge pressé d'appliquer 
sa sentence, ou bien ce juge même, 
sûr de la loi qu'il veut imposer dans 
toutes les parties du monde ? Varié 
Katcha ne laisse pas longtemps pla- 
ner le doute. Une digression inat- 
tendue - fort bien documentée 
d'ailleurs — sur l'originalité et les 
mérites de la révolution libyenne 
donne la réponse. Ce long chapitre 
a cependant l'inconvénient de rom- 
pre le rythme, par ailleurs soutenu, 
du roman. 

PATRICK KJECf-BCHIAN. 

* LE PROVOCATEUR, de 
Varié Katcha, Ed. Eacre, 302 p, 
75 F. 

Les « états de grâce » 
de Gilles Plazy 

Gilles Plazy exerce plusieurs ta- 
lents. Journaliste, il a, notamment, 
collaboré à Combat et aux Nou- 
velles littéraires. Critique d'art, on 
lui doit un Luc Poire, ta peinture et le 
géométrie. Peintre, il affectionne 
une peinture rigoureuse, lentement 
méditée, qui, aux désordres du 
monde, oppose des formes conçues 
comme une élévation de l’esprit. 
Poète, un recueil. Dalles du séance, 
a permis d'entendre une voix plus 
prompte, è la parole laconique, 
presque murmurée, qu'aux éclats 
de foire d'empoigne. Aujourd’hui, 
voici le Chant de la violette, mali- 
cieusement présenté comme un 
« roman ». 

Dès les toutes premières lignes, 
nous sommes conquis : c Quand il 
entre dans la capitata. Guillaume 
que le train venait d'amener aux 
Etats de Conscience sentit battre 
son coeur. » Guillaume, prince 
d'Equitaine - région qui n’a que de 
lointaines ressemblances avec 
l'Aquitaine, — va entama- un très 
insolite périple au long duquel d dé- 
couvrira l’amour des Ondines, ren- 
contrera les Endormisseurs et ap- 
prendra le chant de la violette - 
titre, rappelons-le, d'un beau ta- 
bleau de René Magrrtte, le surréa- 
liste belge, - qui lui permettra de 
triompher, en fin de compte, de 
Charybde et de Scylla. 

Légende, mais aussi conte initia- 
tique, le Chant de la violette nous 
ramène aux sources de la Fable du 
monde où tout est innocence et pu- 


deur, où tout devient possible. Exer- 
cice- d' t écriture libre », émerveillée 
par les beautés de la s langue na- 
tale ». la poésie évidemment, ce pe- 
tit livre, d'une éblouissante transpa- 
rence, ouvre en douceur des portes 
dérobées, ignorées par la plupart 
des non-voyants que nous sommes. 
Un a nouveau monde » nous est ici 
donné, vaste et pas plus grand que 
le fameux terrier d'Alice. 

On entend dans ces pages un 
chant d'harmonie, l'écho d'une 
quête du cœur, de l'esprit, des 
sens, la vibration d’un accord nup- 
tial, paisible, avec les éléments, la 
matière. Guillsume traverse une fo- 
rêt de signes de connivence. Nous 
aussi. 

ANDRÉ LAUDE. 

★ LE CHANT DE LA VIO- 
LETTE, de Gilles Plazy. Ed. de la 
Différence, 104 p-,44 F. 

NOUVELLES 

Le jeu 

de la montagne 

et du hasard 

La destin et la mort : telles sont 
les grandes figures qui président à 
ces nouvelles de la montagne dont 
Anne Sauvy. après les Fleurs de 
pierre, nous régale. 

A travers des récits qui oscillent 
entre l'humour, l’émotion et le tra- i 
gique, apparaît un amour profond 
dé la montagne, en même temps j 
qu’une conscience aiguë du « syn- ; 
drome de l’alpinisme » : affabula- 
tion, orgueil, mégalomanie parfois, 
telles sont les tentations qui 
gagnent les personnages de ces 
nouvelles ; ainsi, dites avec 
humour, ces dernières volontés de 
Comencita, la riche Latino- 
Américaine, désirant voir ses cen- 
dres éparpillées sur le mont Blanc, 
ou bien les vantardises d'Agapit. 

* le meilleur guide du monde » . 

Mais, souvent, c'est l'émotion 
qui donne à ces récits toute leur 
saveur : souvenirs égrenés par le 
vieil alpiniste du Temps chevauché, 
refus du dédin, tristesse de la fin 
que l'on sent chez le Vétéran, celte 
solitude du grimpeur peut être mor- 
telle : ainsi, le Philippe de l’Aiguille 
courbe qui disparaît, étranglé par sa 
vision. 

Dans un style précis, d’une minu- 
tie parfois excessive, ces nouvelles 
décrivent, avec finesse, le monde 
de la montagne, et dévoilent la loi 
du destin qui la régit : le jeu de le 
montagne et du hasard. 

FLORENCE LAUTREDOU. 

* LE JEU DE LA MONTA- 
GNE ET DU HASARD, d'Anne 
Seuty, Montalba, 274 p*75 F. 
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Serge Lentz 

VLADIMIR ROUBAJEV 

Le plus ru'se ries romans russes 
de la grande epoque du roman 
russe emr aujourd'hui par 
I auteur des P.nntKA-Sandvwrhes - 
Prrx des Libraires 1932 
un enchantement. 


Michel Brefitman 

LÉ TEMOIN DE 
POUSSIERE 

Vécues par retrange valet qui se 
qualifie 3insi. les passions, la 
passion de Caria Gesuaido. prince 
de la musique à Naples. Le grand 
style 


François coupry 

LA RECREATION 

DU MONDE 

Récréation, comme recrie. Dans 
une Camargue de rêve, rnistcxre 
d'un amour fou. sous le soleil, dans 
le vent Une mvenoon superbe. 


Lords Murait 

BLANCHE-EBENE. 

Etemelle jeunesse du roman 
d'aventures Navigations et traire 
des neqres. sur fond grave II v a 
du Melville dans ce nouveau 
roman de l'auteur de La Grande 
Rdue 






ri! 


Josette Pratte 

LES PERSIENNES 

Unité de temps, de lieu, d'action 
La tragédie est d'aujourd'hui . un 
divorce Le en d’amour et de 
detresse dune femme rejetee 
juste ec déchirant 




Orlando 

deRudder 

LEE JACKSON 

Toute la fantaisie de l'auteur de La 
Nuit des Barbares dans un univers 
a la Queneau Des personnages 
fous. fous, fous Et te plaisir 


Mariette 

Condroyer 

MARY 

La ballade dune jeune meurmére. 
Sous le fat divers, la ooèsie; sous 
l'horreun la tendresse une histoire 
tendue à craquer 




Paul Verguin 

LAMOUREUX 

DE U DERNIERE PLUIE 

Un homme, une femme.- le 
bonheur existe, si l'on ne craint pas 
le passe Raul Vergum. comme nul 
autre, sait donner la parole aux 
femmes 


Didier Pemerfe 

A TROIS JOURS DE MOI 

Un nomme dans un Pans Qui tente 
de revivre après une catastrophe 
generale Tout est familier et tout 
est étrange. Cest 1e monde de 
Pe merle. 




Geneviève Bon 

ETES DE CENDRES 

vacances tféte, soleil de feu en 
Languedoc, famille éclatée, père 
retrouve Un premier roman, v/f et 
grave, qui révélé un écrivain. 
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• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Chassés-croisés 

(Suite de la page 1 3. ) 

Ni réalité qui tienne, ni souvenir qui vaille ; ni amour, dirait-on. 
Le monde d'Adélakie-Bianciotti ne laisse de chance qu'à /‘écriture, 
entendue — encore une idée de myope ? — comme exercice de 
micro-observation maniaque. En subodorant la viande sous la 
pensée et la glande sous le baiser, il espère piéger r insaisissable 
réel. Ou alors, en décrivant par le menu un physique de cafetier, 
une allée du Père-Lachaise, les relents d'une morgue... Bref, en 
écrivant devant soi. sans autre ambition que pointilliste. 

Le lecteur ne doit pas se tromper d'attente. Sans la miséri- 
corde du Christ ne renseigne pas sur l'Argentine, ni sur ce que cela 
fait de lui préférer à jamais le café Mercury, mais sur la fragile apti- 
tude de la littérature à cerner des objets et des bribes de vies, à 
restituer un fermoir de bracelet, l'enterrement de la Callas, la 
messe chez un grand romancier, le soyeux d'un tissu, le craque- 
ment d'une hostie... 

C ETTE marqueterie, on sait que Biandotti a décidé, pour la 
première fois, de la composer en français et non plus dans 
son espagnol natal. 

A part quelques détours hispaniques dans la réalité saignante 
des anatomies et la religiosité baroque, la métamorphose est 
totale. Plus français que ce livre, cela ne se fait plus I L'auteur met 
à suivre nos usages l'inflexibilité de qui les a assimilés « pour être 
admis ». Une inflexibilité où le zèle de se fondre semble parfois 
l'emporter sur la passion... 

Témoins les aphorismes moralistes, où un vieux préjugé voit 
des marques de haut style. Malgré la bonne école que doit consti- 
tuer sa vie de « gouvernante » à la N.R.F.. Biandotti ne se méfie 
pas assez des platitudes recelées par l'art de la maxime. On n'est 
que la proie des jours ; nous ne sommes jamais entièrement là où 
nous sommes ; l'attente est la chambre de torture de l'âme ; la 
mort arrive toujours pour fa première fois ; le temps de l’hôpital 
est long pour le malade... Nous sommes ceci, >1 arrive un moment 
où on croit cela, ou plutôt « l'on » croit, pour faire plus Régence... 

Oublions ces empois, ces patins aux pieds, ces baisemains — 
signes touchants de révérence extrême, on suppose. Retenons 
l’enroulement proustien des sensations, où le lecteur se noie pour 
mieux se retrouver, tout étourdi de rythmes, de mots rares. Tandis 
que les écrivains de souche tombent démagogiquement dans 
l'argot basique des rockers, notre hôte raffine sur les élégances 
surannées de notre syntaxe, s'étonne d'une étymologie, examine 
une tournure oubliée, tel l’amateur, au musée, se penchant vers le 
détail d’un tableau. On songe à ces touristes érudits et gourmands 
qui en remontrent, au Louvre, aux mastiqueurs autochtones ! 

Comment ne pas songer, surtout, à Proust I En plus accablé. 

Ni les plaisirs des jours ni la joie des mots ne consolent Bianciotti 
de l'évanescence des choses et des vies. Même l'artiste, dirait-on, 
s'empêche d'exulter. Nous exultons pour deux. Car la littérature 
est mieux qu'à l'honneur : à la fête ! 

R ACHID BOUDJEDRA effectue le trajet inverse. C'est la 
deuxième fois que. du français, il passe à l'arabe, dont il 
supervise la traduction. Cela donne la Macération, c'est- 
à-dire un livre qui s’éloigne de l'objet littéraire, par rapport à la 
Répudiation, à Topographie idéale pour une agression caracté- 
risée. pour devenir un document, un cri de névrose. 

Un écrivain algérien âgé de la cinquantaine revient au pays. 
Face au mûrier de son enfance, témoin du temps qui passe et de 
l'éternité, il met de l'ordre dans ses papiers, ses- photos, ses - 
souvenirs. Très vite, et tout au long d'un monologue foisonnant, 
s'impose la figure d'un, père immense, brasseur d'affaires, jouis- 
seur, proprement- indépassable. Entre autres drames de la vie 
paternelle qui s'achève dans la pièce voisine : une maîtresse juive, 
dont le mourant a eu deux enfants, et qui agonise, elle aussi. 
Quelle sépulture donner à l'encombrante concubine, quelle place 
dans les mémoires ? 

Le narrateur n'ordonne pas ses souvenirs selon une certaine 
logique harmonieuse : en cela, la trace française est bien perdue, 
elle est même ouvertement reniée, en raison du passé colonial. 
Une nappe de signes est poussée sous nos yeux, sans ordre, 
criblée de parenthèses, de tirets, de fac-similés en arabe. Sauf 
pour évoquer la destinée exubérante du père, le texte réitère avec 
fougue les mêmes imprécations, fantasmes, ressentiments, 
désirs. 

D'où vient qu'on regarde s'écouler ce flot verbal sans s’y 
perdre ? Contrairement aux précédents romans de Boudjedra. qui 
suggéraient sans imposer, la Macération veut nous convaincre, 
jargon moderne à l’appui, de sa suffocation torrentielle. Ces 
choses-là se prouvent, elles ne se proclament pas. 

Dans ce chassé-croisé, le parcours des auteurs n’est pas en 
cause. Entre le peu-dire de Biancotti et le trop-dire de Boudjedra, il 
se vérifie que le bonheur du lecteur est là où on le laisse le plus 
libre de rêver entre les mots. 

★ SANS LA MISÉRICORDE DU CHRIST, d’Hector Biaa- 
ciotti, Gallimard, 320 85 F. 

* LA MACÉRATION, de Ractid Boudjedra. DenoëL 296 
98 F. 
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U BEMlE ROMANESQUE 

François-Marie Banier 
ou l’enfance perdue de Balthazar 

Bal thazar , f ils de famille, le roman violent et fort <P un jeune 
homme que Von a cru frivole et qui jouait à se ressembler . 
Un dénouement et un départ . 


F 


IRANÇOIS-MARIE 
BANIER a tout pour 
plaire. Donc pour agacer. 
Grand, jeune, beau - riche et 
bien portant évidemment, - il est 
d'une élégance qui frôle l'irréa- 
lité, d'une courtoisie dont la vigi- 


L’eclatement 
de Patrick Besson 

Un superbe portrait de femme. 


O N a beau avoir débuté 
dans les lettres à dix- 
sepi ans (1), avoir été 
remarqué par la critique dès ce 
coup d’essai, avoir récidivé avec 
entrain en se voyant tour à tour 
loué pour sa précocité, puis genti- 
ment tancé pour sa fécondité 
(sept romans en huit ans c'est 
beaucoup!), il arrive néanmoins 
aux jeunes écrivains surdoués de 
vieillir : Patrick Besson marche 
aujourd'hui sur la trentaine. On 
n écrit plus tout à fait à cet âge- 
là comme avant, pour se faire 
plaisir ou se faire la plume. Des 
ambitions vous viennent, on sort 
de sa courte expérience pour ren- 
contrer fhisioire de son temps ou 
d'autres personnages que soi- 
même, on fouille ses origines. Et 
tout d'un coup on prend de 
l'ampleur et du coffre. Tout va 
pour le mieux si dans cette meta- 
. taorphose on ne perd rien de son 
talent, ni le naturel, ni l’allé- 
. grosse, ni le goût du jeu. Patrick 
Besson avec son huitième roman 
parvient à cette réussite. 

Dora est un livre éclatant. A la 
fois grave et joueur, drôle et pre- 
nant. plein d'aventures et de 
finesse, de mystères savamment 
entretenus et de vérité humaine. 
U ne cesse de nous ménager des 
surprises. La première concerne 
l'auteur lui-même. Vous saviez, 
vous, que ce romancier qu'on 
tenait pour le plus français, le 
plus parisien de nos jeunes écri- 
vains - peut-être parce que dans 
Lettre à un ami perdu (2) , cette 
romance d'aujourd'hui, il s'était 
mis à l'écoute de sa génération 
dans le tohu-bohu et le laisser- 
aller de la capitale, - vous saviez 
qu'il avait une mère croate ? 

C’est en se tournant vers elle, 
dans Dora, qu’il nous cause ce 
dépaysement inattendu par rap- 
port à son œuvre antérieure. Car 
il nous entraîne à Zagreb où 
cette femme a passé son enfance, 
sa jeunesse et il nous jette avec 
elle dans l'histoire mouvementée 
de la Yougoslavie : dans les riva- 
lités qui opposent Croates et 
Serbes, royalistes et commu- 
nistes; au milieu des partisans 
qui reconquièrent la ville sur les 
Allemands et sur les oustachis 
d’Ame Pavelic, après leurs qua- 
tre années de résistance dans les 
montagnes : dans le conflit qui va 
dresser l'un contre l'autre l’arche- 
vêque Stepinac et le maréchal 
Tito que Patrick Besson s'amuse 
à rapprocher dans un provocant 
parallèle. Enfin, parce que cette 
mère, qui avait appris la couture 
et était fascinée par Paris, a fui 
son pays dès 1945, nous péné- 
trons dans les diverses couches de 
lemigration yougoslave, en Italie 
d’abord, puis à Paris, croisant des 
filous, des faux-monnayeurs, des 
maquereaux, des tueurs... Une 
geste finalement joyeuse, à cause 
du ton et de la manière, des 
années tragiques. 

N’allez pas croire que Patrick 
Besson écrive la vie ae sa mère. 
Celle-ci l’a orienté, c'est tout. A 
partir de là, son imagination s'est 
mise en branle, et Dieu sait s'il 
en -a, et s'il est attiré par le 
cocasse des situations et I excen- 
tricité des caractères ! Le tempé- 
rament de ces Slaves du Sud, 
qu'il cherche- à cerner, mélange 


de douceur et de violence, de joie 
de vivre et de sauvagerie, un 
tempérament qu'il sent peut-être 
au fond de lui. lui convient à 
merveille. Il l'a superbement 
incarné dans cette Dara, person- 
nage féminin inoubliable qu'il 
place au cœur de son livre et sur 
lequel convergent de multiples 
regards. 

Il faut ici souligner la forme 
singulière que Patrick Besson 
donne à son roman. Là aussi, il 
tient la gageure. Son héroïne, si 
présente, si vivante, il ne la met 
jamais directement en scène. 
Cest une figure en creux qu’il 
peint D’ailleurs Dara est morte 
quand commence le livre. Elle va 
surgir d'une succession de récits 
faits par des narrateurs divers. 

Ces narrateurs, dont l'identité 
se précise peu à peu, sont autant 
de personnages qui composent à 
Dara son cortège. Curieusement, 
leurs récits se chevauchent à 
l’envers, nous faisant remonter le 
temps, des années 60-70 où nous 
voyons Dara établie à Bagnolet 
dans une petite médiocrité bour- 
geoise, toujours occupée à 
confectionner des robes « au 
noir », entre sa fille de quinze ans 
et le mari très brave, mais très 
ordinaire, qui la lui a donnée, 
jusqu'à cette année 1937 où, à 
l’âge de sa fille, elle joue aux 
boules de neige à Zagreb, tandis 
que s’introduit dans sa vie, par 
simple voisinage de palier, le gar- 
çon qui sera, plus ou moins volon- 
tairement, l'instrument de son 
destin. 


Le vrai mystère 


Les témoignages sont recueillis 
par la fille de Dara qui voudrait 
percer le secret de sa mèr-e. 
Patrick Besson accroche cette 
enquête au meurtre d’une vieille 
dame assassinée aux premières 
{rages du livre. Dara se présente 
ainsi comme un roman policier. 
C’est une ruse de l’auteur. Elle 
ne le conduira pas loin, car il 
oublie très vile, et nous aussi, 
cette tante Nathalie, protectrice 
occulte de la jeune immigrée. Le 
vrai mystère auquel Patrick Bes- 
son nous suspend avec beaucoup 
de subtibifité et d'ironie, c'est 
l’être de Dara dans sa force et 
ses contradictions. 

A mesure que nous découvrons 
son destin dans cette marche à 
rebours, sa personnalité jaillit en 
pleine lumière, exubérante et 
saine, romantique et sage, ivre de 
danse, de liberté et d'exigence 
d'amour. Elle est la séduction 
même. Et comme elle l'a exercée, 
cette séduction, sur tous ceux, 
hommes ou femmes, qui ont tra- 
versé sa vie et l'évoquent à tra- 
vers le prisme de leur vision, elle 
subjugue le lecteur. Une savou- 
reuse création, tout en facettes et 
en irisation, où une femme 
devient le clé d'or qui ouvre à la 
connaissance d'un pays, de son 
histoire, de scs mentalités, de ses 
passions ! 

JACQUELINE PIATIER. 

* DARA. de Patrick Besson. 
Le Seuil, 222 pages. 79 F. 


U) Les Petits Maux d'amour. Le 
Seuil. 1974. 

(2) Le Seuil. 1980. repris daot 
* Points-roman ■ en 1984. 


lance ne s’autorise aucun écart : 
il sort son briquet au bon 
moment, au quart de seconde 
près, pour allumer la cigarette 
d'une dame; on ignore encore 
soi-même qu’on veut s'asseoir 
qu'il est déjà prêt à avancer la 
chaise. Bref, si on le croise le 
temps d'une soirée, on ne peut 
qu’être désarçonné devant cette 
■ apparition», policée jusqu'à 
l'hyperbole. 

François-Marie Banier avait 
juste vingt ans lorsqu'il s’installa 
dans ce stéréotype de beau jeune 
homme auquel tout réussit Son 
premier roman, les Résidences 
secondaires, qu’il écrivit à dix- 
neuf ans, parut en 1969 chez 
GrssseL Dès 1970, il commença 
à collaborer à divers journaux. 
De Mauriac à Aragon, de Borgès 
à Nathalie Sarraute, de Lili Brik 
à Arletty, il rencontra tous ceux 
qui, dit-il. « développaient en moi 
toute la vie que je ne pouvais pas 
avoir ». 

Les chevaux 
du bois de Boniegne 

11 continuait d'écrire ; le Passé 
composé (Grasset 1971), la Tète 
la première (Grasset 1972). U 
fit jouer deux pièces de théâtre ; 
Hôtel du lac et Nous ne connais- 
sons pas la même personne. Il 
fut l’attaché de presse d’une 
grande maison de couture. Mon- 
dain, «lancé», Banier letait, 
certes. Mais il semblait avoir 
renoncé à la fiction romanesque. 

Cest pourtant avec un roman 
- Balthazar. fils de famille - 
qu’il réapparaît dans celte ren- 
trée littéraire. Et dès les pre- 
mières pages on sait que 
François-Marie Banier a rompu, 
en littérature du moins, avec la 
frivolité. Parce qu'il a buté sur 
un obstacle - lui-même sans 
doute - qu’il a accepté de se col- 
leter avec ce qu'il masquait, 0 a 
produit tout autre chose qu'une 
plaisante dérive sur les jeux du 
paraître qu'il connaît si bien. 
François-Marie Banier a mis dix 
ans à écrire ce livre. Mais il est 
enfin sorti de cet habit trop bien 
coupé, dans lequel on le croyait 
enfermé, de ce personnage qu’il 
offre, non sans condescendance, 
au regard d'autrui, et dont on 
pouvait craindre qu'il ne soit lui- 
même un peu trop dupe. 

• J'en avais assez, dit-il, de ces 
petits romans français que 
j'avais écrits, élégants comme les 
chevaux qu’on voyait au bois de 
Boulogne quand j’étais petit. Je 
sentais la nécessité de quelque 
chose de fort, où il y eût... moi. 
L'autobiographie, ça m'asr 
somme. Un roman - gratuit ». 
cela m'était impossible. Alors il 
m’a fallu dix années, plusieurs 
versions, des pages et des pages 
de manuscrits empilées dans le 
désordre, puis reclassés. • 

Balthazar, fils de famille, habi- 
tant à Paris la très convenable 
avenue Victor-Hugo, est un 
enfant battu : « Mon père frappe 
mon menton à petits coups de 
poing. (...) Entre ses lèvres, une 
cigarette fume. (...) // avance, 
pose son pied sur le mien, 
l’écrase (...), //. prend sa cigar 
rette entre ses doigts, approche 
la braise de mon visage, s'arrête 
entre mes yeux (.„). Si je bouge 
la tête, il m’éborgne. Et si je 
bougeais ?» La mère de Baltha- 
zar ne s'insurge pas devant ces 
sévices, elle les ignore. Elle ne 
songe pas davantage à aimer cet 
enfant dont elle ne lit p3S les let- 
tres, dont elle n'entend pas 
l’affection. 

Balthazar ne peut que se rési- 
gner. se taire et chercher à mou- 
rir - il essaie mais se « rate ». 
Ou tenter ailleurs d’être aimé. Il 
le fait, mais tout avorte. La vie 



n’offre aucune prise, et toute 
l’histoire est à l’image de cette 
description de l’appartement, 
avenue Victor-Hugo : ~ deux 
bras autour d’une cour, qui ne se 
rejoignent pas. Le propriétaire ne 
veut pas nous louer les deux 
pièces qui nous manquent pour 
que Tonneau se referme. Nous 
habitons une pince ». 

Rien de ce que tente Balthazar 
n’aboutit, personne ne rejoint per- 
sonne. Rien a’arrive ni les lettres 
qu’on lui adresse, que ses parents 
interceptent ni les fleurs qu’il 
envoie à sa marraine. » Comme 
M"* Cuest reçoit beaucoup de 
fleurs, lui explique le fleuriste, 
pour ne pas les avoir toutes en 
même temps (... ) elle a demandé 
qu'on lui ouvre un compte On ne 
lui donne que les cartes, qu'elle 
sache un peu qui lui en a envoyé. 
Comme on lui doit toujours plus 
de fleurs quelle n’en a besoin, 
avec celles qui restent, on lui fait 
des couronnes pour ses enterre- 
ments »._ 

Toutes ces violences, ces bruta- 
lités décrites ou insinuées, font la 
réussite de ce livre, qui parfois se 
cogne à l’indicible, laissant sup- 
poser que tout était pis encore 
que ce qui est nommé, et que, en 
Balthazar, François-Marie Banier 
débusque enfin son enfance. Et la 
dénoue. 


Ecrire, partir 


Dans ce premier roman accom- 
pli, il ne perpétue de ses tenta- 
tives précédentes qu'un défaut, 
d’ailleurs atténué : au côté de 
descriptions aiguës, insolites, 
d’images fortes, de raccourcis 
efficaces, des passages trop 
attendus, des propos convenus, 
comme si, par brusque lassitude 
devant l’affrontement, il cher- 
chait dans la banalité un refuge. 

Ecrire, partir : ce fut le trajet 
de Balthazar, et celui de 
François-Marie Banier, qui, 
comme son héros, a rédigé des 
centaines de lettres sans jamais 
les envoyer, qui tient son journal, 
quotidiennement, depuis l'âge de 
douze ans. • Ce n'est pas un 
journal littéraire, explique-t-il. 
J’écris ce journal beaucoup 
contre l'abandon. J’y parle des 
gens que je rencontre. Je les vois 
non pas. comme , on le dit, parce 
qu'ils sont célèbres, mais par 
goût d’eux-mêmes, parce qu'ils 
sont tout un univers qui se 
dévoile et pour lutter contre 
l'oubli. » 

Lutter contre l'oubli. Lutter 
aussi contre la facilité d'images 
toutes faites. Les portraits d’écri- 
vains de François-Marie Banier, 
ceux de Borgès et de Nathalie 
Sarraute, par exemple (le Monde 
des 28' janvier et 15 avril 1983), 
contredisaient déjà ce qu'on pré- 
supposait d’un peu factice chez 
ce jeune homme de si bon ton. 
Ce roman, définitivement 
l'annule. François-Marie Banier, 
écrivain, en a bien fini d'être sa 
propre copie conforme. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

* BALTHAZAR, FILS DE 
FAMILLE, de François-Marie 
Banier. Caffimùd, 260 js 78 F. 
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DÉFENSE DE LA POÉSIE 

Une fresque du malheur le gouvernement 




- 


Le Livre des Nuits, premier roman de Sylvie 
Germain*, est un torrent de bruit et de fureur 
dans lequel les hommes subissent les turbu- 
lences de V histoire» 


des passions 


C ETTE fresque du mal- 
heur, gui commence 
sous lé règne de Louis- 
Philippe et s’achève pendant la 
présidence de Vincent AurioL est 
servie par une - écriture magique, 
presque démoniaque. Le lyrisme 
de Sylvie Germain est si précis 
que chaque phrase acquiert une 
sorte d’évidence. ‘ 

Né des amours incestueuses de 
Théodore-Faustin Péniel et de sa 
fille Herininie-Victoire, Vïctor- 


Flandrin, essaieront de survivre 
dans cet enfer. Mais l’un ayant 
été tué, l’autre refusera ensuite 
de dévoiler son identité, et il 
assumera deux existences en une 
seule. Surnommé «Deux- 
Frères », 3 s'unira à la fiancée de 
son jumeau, ainsi qu'à la sienne. 
Juliette, promise à Augustin, 
accouchera de milliers d'insectes, 
et Hortense, destinée à Mathurin, 
donnera naissance à un enfant 
doté d'une bosse. «Deux-Frères» 


Le premier Concourt de la poésie est décerné 
à Claude Roy > le vendredi 13 seplembre 9 à 
Arles . Nous publions ci-dessous un extrait 
de la réponse de V écrivain à IV adresse » 
de Robert Sabatier 9 membre du jury.. 




Flandrin, le personnage principal, x réjouira de l'infirmité de son 
porte autour du cou- « sept fils», car « les petits bossus ne 
larmes couleur de lait «. seul sont pas faits pour porter l'uni - 
héritage d’ùn père dont le' visage forme ». 
avait été sabré en 1870 par un Et puisqu'il fallai t bien que la 
uhlan, et qiii avait amputé son nuû devienne totale, Ruih, la 
ms, à l’âge de cinq ans, de dernière femme de « Nuit- 
1 index et du majeur de la main d’Or-Gueu le-de- Loap », périra 
droite pour qu'il ne serve jamais avec ^ quai», enfants dans un 
une armée. camp de concentration nazi 

Victor-Flandrin, dit «Nuit- a - . . , tne . 

d’Or-Guciilc-dc-Loup », s’établira aÙSJFtS? . r f?’ 
dans un hameau des Ardennes et, f Sylw Gçrmam, ja/ms parut 

pat quatre fois, prendra femme ie ca c ^‘ Kns , en,end / m 

* £ ** l’holocauste des juifs.. J’écris 
actuellement la suite de ce 
_, ir JL ronian. Victor-Flandrin Péniel y 
§ j - v - fêtera ses cent ans. et tous ses 

«orts viendront le visiter, févo- 
la compagnie dœ loups, or ceux- ^ d’Algérie 

et, contrairement aux huma ms. y , ® !... ' 

J: ■ r:. et les assassinats d Algériens. 

ne tuent que par nécessité. à Paris, en octobre 1961 Je me 

A la fois timide et volubüe sens broyée par la démence du 
quand on la rencontre, Sylvie mon dc_ En reconnaissant mes 
Germàm refuse d’entretenir un frayeurs et en les transcrivant. 
rapport objectif avec^ son texte, fessaie de ne pas sombrer tout 
• Roger Grenier, dit-elle, est un à fait. » 
peu à l’origine du Livre des 

Nuits. l’avais adressé, il v a un _ PIERRE DRACHLINE. 

peu plus d'un an. des nouvelles à *■ UE LIVRE DES NUITS, de 
plusieurs éditeurs. Gallimard a . SyfvieGerotin, Gaffimani, 293 
refusé de les publier, mais Roger ■ 89 R. : 1 - 1 • 

Grenier m’a demandé de -lui > •••->. — _ 

montrer un roman. Son humour - ■ . 

et sa courtoisie m’ont aidée, et 

j’ai écrit ce livre en quelques • ■ 

mois. Je n’avais, au départ , . 

aucune idée cohérente. J’ai sim- 

plement désiré donner une généa- ^ 

iogie à quelqu’un de ma généra- 

lion Mes personnages se sont '1 

engendrés les uns les autres sans 

que je le veuille vraiment Je me y ' j 

sens dictée, dévorée par les êtres 
que j'invente— • 

Des milliers de radarres 

Une vieille connivence unit 

Sylvie Germain à la nuit, ce mys- fV 1 


(.») If y a une façon de placer 
très haut la poésie qui me fait 
penser au ventilateur du diman- 
che de la vieille dame chinoise 
que j’ai rencontrée à Canton au 
cours d’un été caniculaire. Nous 
ayant offert un instant l’hospita- 
lité de sa pauvre maison, elle alla 
chercher dans un placard un objet 
précieux, soigneusement emballé 
de plastique dans son carton d’ori- 
gine, le ventilateur que lui avaient 
offert les cousins de Hongkong. 
Ventilateur si précieux, si res- 
pecté (et si coûteux en électri- 
cité) qu'elle ne s'en servait 
jamais, sinon le dimanche, ou, très 
rarement, pour honorer des hôtes 
avec qui elle s'autorisait enfin à 
partager un peu d'air frais. Pour 
beaucoup de lecteurs, même très 
cultivés, la poésie est pareille à ce 
ventilateur. On • se la garde » 
pour le dimanche, et souvent on 
décide le samedi soir que ce sera 
pour une autre semaine, pour plus 
tard. On la réserve pour le 
moment où on en sera digne, et 3 
ne vient jamais. 

C’est là que votre idée d'un 
Concourt de la poésie peut inciter 
à des retrouvailles tris nécessaires 
entre les lecteurs de romans et les 
lecteurs de poèmes, car cette 
séparation entre ie roman et la 
poésie nous semble aujourd’hui 
bien arbitraire. Proust et Virginia 
Woolf, Joyce et Julien Gracq, 
nous savons bien que leurs romans 
font aussi partie de la poésie 
moderne, que bien souvent le ver- 
sant poèmes d'une œuvre est insé- 
parable de son versant roman. 
comme ce fut le cas avec notre 
ami et maître Raymond Queneau, 
comme c’est le cas avec Beckett 
ou Aragon, Joyce ou Malcolm 
Lowry. Pavese ou Borges, tous 
poètes et romanciers. 


Oui, G on court de la poésie, ce 
ne sont pas deux mots qui s'entre- 
choquent et s’opposent : la poésie 
n'est pas une autre voix, un autre 
ton, un autre monde. Elle n'est 
pas le ventilateur du dimanche. 
Elle est la respiration de tout ce 
qui vit vraiment. 

Ce qui ne veut pas dire que la 
confusion des genres ne soit pas 
souvent redoutable. Rien de pire, 
mè semble-t-il. que le roman qui 
se veut « poétique ». que la prose 
mangée aux vers par des alexan- 
drins blancs, rien de pire, sinon la 
poésie qui, ayant boute d’ètre 
poème, se défait et se dissout en 
une prose incertaine, une prose 
qui pour se prouver pourtant poé- 
sie « va d la ligne ». 

Si on me permet de parler 
d’une expérience personnelle, j’ai 
pendant trois ans poursuivi paral- 
lèlement deux travaux fondés sur 
un même thème et sur une même 
réflexion, le temps, passant du 
long poème intitulé Sais-tu si 
nous sommes encore loin de la 
mer au roman la Traversée du 
pont des Arts. Je me suis aperçu 
que c’étah précisément ce qui 
était impossible dans la fiction en 
prose qui enrichissait le poème et 
que, réciproquement, oe qui résis- 
tait à être exprimé dans le poème 
trouvait sa forme naturelle dans le 
récit 

Une autre chose que m’a 
apprise le travail de la poésie, 
c’est que la poésie peut être un 
instrument de gouvernement des 
passions et de possession (ou de 
reprise de possession) de soi- 
même. Les premiers poèmes que 
je consens à nommer de ce nom. 
je les ai écrits après mon évasion, 
en novembre 1940, dans le désar- 


Wm 






roi et le deuil où j’étais de la 
défaite de mon pays, apprenant 
brusquement la mort au front 
d'un cousin qui était mon ami, 
mon frère d’enfance. Le chagrin 
et le trouble de l'âme se sont alors 
organisés en vers, qui m'ont aidé à 
accomplir le - travail du deuil •. 
Je crois que ce que peut transmet- 
tre un poème, sa magie communi- 
cante, c'est le travail qui s’est 
accompli dans le poète, la conta- 
gion, bénéfique ou labourante, 
apaisante ou déchirante, d’un sen- 
timent vrai et de sa domination, 
de son « apprivoisement » dans et 
par l'expression. 

Tout récemment encore, ces 
poèmes que vous avez bien voulu 
distinguer, textes écrits aux 
marges d’un temps qui menaçait 
de m’expulser de ses territoires, je 
m’aperçois que je les ai écrits 
pour tenter de régler un souffle 
qui se déréglait, pour essayer 
d'ordonner un flux intérieur qui se 
délitait, pour parvenir à reprendre 
l'avantage dans le combat dou- 
teux où j'étais engagé. C'est que 
la poésie, cette activité gratuite 




par excellence, ajoute aux 
charmes essentiels de l'inutilité la 
force inattendue de l’extrême uti- 
lité. Aussi vaine que les nuages, 
aussi nécessaire que le pain. la 
poésie n’est pas forcément une 
maîtresse d'illusions. Elle peut 
être aussi, elle doit être surtout la 
réalité profonde prise aux mots. 
une vérité qui se fait chant. Pour 
paraphraser Clausewitz, la vraie 
poésie est la continuation de la 
bonne prose par d'autres moyens. 

CLAUDE ROY. 

[Claude Roy a publié récemment 
chez Gallimard on recueil de poèmes, 
intitulé A ta lisière êa temps 
(- le Monde des livres • du 
2 lévrier 1985), unis ce Concourt de la 
poésie — d’un montant de 
40900 francs - doit être consid ér é 
comme an prix de coasécrstiou destiné 
à récompenser toute une oeuvre] 

• Le duqoièine Festival de poésie de 
Paris an Ben du 14 au 21 septembre 
au Théâtre de la voie. Il est ptâcé sons 
ta responsabilité de Pierre Seebers. 
avec le concours de la Vffle de Paris. 
Quatre spectacles évoqueront Victor 
Hugo (le 14 septembre), - TArne de ta 
Chine • (les 17 et 18) et enfin André 
Breton (le 21). 




Pierre-Jean 


LA VIE D'UN HEROS 







m’apparait comme un livre aux 
milliers de pages entrouvertes... 
Quant aux guerres qui traversent ,, 
mon livre, elles se sont imposées 
d'elles-mêmes. Mon grand-père, 
qui a quaire-vingt-douze ans. ne 
parle jamais de la première 
guerre mondiale, mais il conti- 
nue à reproduire les bruits ' des 
combats. Ils ne l’ont pas 
quitté !• 

Les pages que Sylvie Germain 
consacre au Chemin dés Dames 
sont habitées de milliers et de 
milliers de cadavres qui semblent 
danser une folle farandole. 
Mathurin et Augustin, . les pré- . ' 
miers jumeaux de Victor- ‘ i 
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friür uîle lin grand éd^ur ouvre à.SES lecteurs 
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Pierre-Jean Rerny ? Le plus grand écrivain de 
génération mais il publie trop et gâche son 
talent- Un auteur qui suscite la polémique. 

"La vie d'un héros" accordera les critiques 
les plus discordantes. Personne ne pourra ni« 


les plus discordantes. Personne n 
la force de ce livre exceptionnel 
des années. • 


pourra nier 
mûri depuis 
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Un vrai monde romanesque comme il est rare 
d'en trouver. Une- richesse qui se nourrit 
de ses excès mêmes. 

Roman d'initiation, livre d'une génération, 

"la Vie d'un héros" dépasse â n'en pas douter- 
les livres majeurs que furent 
"le Sac du "Palais, d'été" ou "les Mémoires secrets 
pour servir à l'histoire de cè siècle". 
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Albin Michel 


f ,* "J - ! i' 

■ ’*• • .. 


'•'S'isL'*’*--»: 





Page 18 - LE MONDE - Vendredi 13 septembre 1985 ••• MONDE DES LIVRES 


LETTRES ETRANGERES 


DAVID HERBERT 

LAWRENCE 

CENTENAIRE... 


L’exilé de l’amour 


P OUR, ses contemporains. 
David Herbert Lawrence 
(1) fut l'écrivain du 
scandale. Certains critiques le 
surnommèrent * le satyre 
barbu ». La justice anglaise 
contribua grandement à cette 
renommée. En 1915. le qua- 
trième roman de Lawrence, 
l'Arc-en-ciel, sera saisi pour obs- 
cénité. Treize ans plus tard, 
l’Amant de Lady Chatterley sera 
mis à l’index. Enfin, en 1929, un 
an avant la mort de l'écrivain, ses 
peintures seront confisquées par 
la police lors d'une descente dans 
une galerie londonienne. 

Aujourd'hui, les crimes de 
Lawrence peuvent sembler 
désuets. Mais, au début de ce siè- 
cle, on ne plaisantait pas avec la 
morale en Angleterre. Lors du 
procès où il fut question de l'Arc- 
en-ciel. le tribunal reconnut pour- 
tant n'avoir lu dans le récit 
» aucun mot obscène ». En revan- 


che paraissait condamnable « une 
masse d’obscénité de pensée, 
d’idée et d’action, enveloppée 
dans un langage susceptible, 
dans certains milieux, de passer 
pour artistique et intellec- 
tuel • (2). Les censeurs voyaient 
juste : les écrits de Lawrence ren- 
daient compte d'une pensée qui 
transgressait plus que le simple 
puritanisme sexueL 

II n'empêche. Une légende 
était née, celle de l'auteur mau- 
dit. Les raisons de cette malédic- 
tion furent on ne peut plus fluc- 
tuantes. Pour Bertrand Russell, 
Lawrence (les deux hommes 
échangèrent une correspondance) 
était un • fasciste ». Les fémi- 
nistes (Simone de Beauvoir en 
tête, qui sera relayée par Kate 
Milieu) clouèrent au pilori ce 
« chauviniste mâle ». Les 
années 60 verront les hippies 
américains (qui avaient sans 


Un type formidable ! 


(Suite de la page 13.) 

Il n'est pas besoin d'éprouver 
les curiosités souvent frivoles des 
biographes pour mesurer l'impact 
de ce choc sur le destin de Law- 
rence et sur sa gloire littéraire. 
Frieda, c'est la révolution. Cest 
l’Initiatrice, c'est la révélation. 
Certes, le David Herbert d'avant 
Frieda est un enfant du siècle an- 
glais, mal dans sa peau. Il a envie 
de s'amuser un peu, de vivre 
quelques aventures légères, de se- 
mer le trouble dans une société 
anesthésiée par le chloroforme 
victorien. Mais ces velléités de 
subversion ne se traduisent que 
par quelques corsages froissés et 
une course-poursuite avec un 
père trop attentif à la vertu de sa 
fille. 

Frieda, c'est tout autre chose. 
Premier scandale, c’est une 
femme mariée, une mère de fa- 
mille; deuxième scandale, c'est 
elle qui ouvre sans façon son lit à 
un David Herbert plutôt stupé- 
fait; troisième scandale et le plus 
impardonnable; elle pense; plus 
exactement elle justifie sa fran- 
che sensualité par un certain 
□ombre de théories plus ou moins 
hérité de Freud par l'intermé- 
diaire d'un de ses anciens 
amants. Lawrence est plus que 
subjugué: c'est son inonde qui, 
enfin, chavire. 

Citoyen Ai monde 

Frieda ne le déculpabilise pas 
seulement d’une exigence 
sexuelle qu’il parvenait de plus 
en plus mal a réprimer, elle lui 
offre toutes les clés dont il avait 
besoin pour comprendre le 
monde et pour se libérer: chez 
Lawrence, cœur généreux, les 
deux mouvements coïncident tou- 
jours. Tous les romans à venir 
sont déjà là. 

C’est beaucoup dira-t-on pour 
ce qui n'est, somme toute, qu’une 
belle histoire d'amour. Mais 
Lawrence est comme ça: il faut 
qu'il théorise, qu’il échafaude des 
systèmes, qu’il fournisse une ex- 
plication à tout ce qui l'émeut, à 
tout ce qu'il aime, à tout ce qu'il 
hait. Ce prophète de l'instinct vi- 
tal est un indécrottable intellec- 
tuel, et c’est probablement dans 
cette contradiction que gît l'es- 
sentiel de son génie. Sans elle, il 
n'aurait été qu'un auteur de 
traités ou qu'un bouc. 

Mais la révolution Frieda n’au- 
rait pas produit tous ses effets si 
elle ne s’était pas accompagnée 
d’une rupture avec l'Angleterre. 
En fuyant l’opprobre en Allema- 
gne, puis en Italie, puis en 
Suisse. Lawrence largue son insu- 
larité. De sujet britannique, il de- 
vient citoyen du monde. La dé- 
couverte du continent qui 
bouillonne à la veille de la guerre 
provoque chez lui une fringale 
qui va s’avérer à l’usage plus im- 
périeuse encore que la faim sen* 


doute lu ce qu'en disait Henry 
Miller) en faire l’un des apôtres 
de la vie communautaire, de la 
libération sexuelle et du retour à 
la nature. Pour réductrice 
qu'elles soient, ces approches 
n’en rendent pas moins compte à 
la fois de l'ambiguïté et de la 
complexité de l'œuvre ainsi que 
du personnage. 

Malgré sa culture, Lawrence 
ne saurait être considéré comme 
un penseur. Ses romans, ses nou- 
velles, ses poèmes, son théâtre, 
traduisent des préoccupations 
essentielles, certes, mais le plus 
souvent immédiates, instanta- 
nées. Sa biographie et son œuvre 
sont intimement liées. Ses ori- 
gines sociales, sa rencontre avec 
celle qui allait devenir sa femme, 
Frieda von Richthofcn, l’exil 
enfin, marqueront d'une 
empreinte profonde ses choix et 
ses orientations. 


suelle, celle de l'espace, du 
voyage, de la plongée dans d'au- 
tres civilisations. 

Même s’il retourne à Londres 
- ne serait-ce que pour s’y ma- 
rier - et s’il ferait, par la suite 
quelques séjours en Angleterre, 
Lawrence passera le reste de sa 
vie à combattre le modèle de vie 
anglais. 

Une matrone abusive 

Mr. Noon est un roman ina- 
chevé. Le manuscrit se termine 
alors que Gilbert et Johanna - 
Lawrence et Frieda - séjournent 
à Riva (en Italie) entre le 4 et le 
17 septembre 1912. En fait, cela 
faisait une bonne cinquantaine de 
pages que le romancier n’avait 
plus grand-chose à raconter et 
qu'il paraissait s'ennuyer autant 
que ses lecteurs. Le propre des 
romans autobiographiques c'est 
de ne jamais vraiment pouvoir fi- 
nir. Dans le cas de Mr. Noon le 
phénomène est aggravé par le 
temps qui sépare la rédaction du 
texte de l'histoire qu'il raconte. 
Lawrence a probablement en- 
tamé la rédaction de son livre au 
printemps 1920. Huit ans après 
la rencontre décisive. Il aime en- 
core Frieda, il l'admire, il la dé- 
sire toujours, mai s la fascination 
des premiers mois a laissé place à 
une analyse plus lucide. D. H. ne 
peut plus se cacher le côté ma- 
trone abusive de sa compagne, il 
sait ce qu’il entre de crainte, de 
plaisir d’être dominé, de haine de 
son doux esclavage aussi, dans la 
force qui l’enchaîne à Frieda. 

Il n'ignore pas davantage qu’il 
a retrouvé en Frieda, son aînée 
de sept ans, une mère autoritaire 
et possessive, comme celle qui, 
dans sa jeunesse, évinçait les ten- 
dres amies qui lui tournaient au- 
tour. Mr. Noon est donc sans 
cesse le produit d’un compromis 
instable entre le souvenir à l’état 
brut, dans sa pureté et son en- 
thousiasme primitif, et l’analyse 
inconsciente que fait Lawrence, 
huit ans plus tard, de ce même 
souvenir. Lawrence de 1912, ra- 
pidement travesti en Gilbert 
Noon, voudrait dire l'émerveille- 
ment, le bouleversement, la révé- 
lation, la libération, qui sourdent 
du sein de Frieda; mais Law- 
rence de 1920 lui murmure à 
l'oreille que c'était aussi une 
lutte, qu’il a eu le dessous. qu'U a 
souffert et que la longue esca- 
pade à travers les Alpes, à pied, à 
cheval et en voiture, n'a pas tous 
les jours ressemblé à une partie 
de plaisir. 

Et comme Lawrence est fon- 
cièrement honnête, pas assez rusé 
pour trafiquer ni sa mémoire ni 
sa lucidité. Mr. Noon se balance 
comme un navire qui a rompu 
son amarre. Ce qui n’est pas le 
moindre de ses char mes. 


La première partie de l'œuvre, 
celle qui raconte la vie de Noon 
avant Johanna-Frieda ne mérite 
guère qu'on s'y attarde. Cest une 
jolie nouvelle villageoise un peu 
coquine, un peu bavarde: un «ro- 
man de genre», comme il existe 
en peinture des scènes du même 
nom. Une façon pas bien mé- 
chante pour Lawrence de régler 
ses comptes avec l'Angleterre pu- 
ritaine. 

Honnis son intérêt biographi- 
que, la seconde partie, jusque 
dans ses passages ennuyeux, esL, 
elle, franchement étonnante. Non 
par ce que raconte le romancier 
- il y a belle lurette que l’éro- 
tisme de D.H. Lawrence ne fait 
plus frémir qui que ce soit, - 
mais bien par la manière dont il 
le raconte. Ce n’est pas de l’art. 


David Herbert Lawrence est 
né le 11 septembre 1885 à East- 
wood, un village du Nottingham- 
shire. Il grandira donc au contact 
de ce qu'il allait nommer dans 
son roman intitulé Femmes 
amoureuses. « la laideur amor- 
phe d’une petite ville minière du 
centre de l’Angleterre ». Sa pre- 
mière déchirure, il la vivra face 
au conflit perpétuel qui oppose 
ses parents. Voici comment il les 
présente dans Esquisse d'une 
biographie, texte qu'il écrivit en 
1929 : « Mon père n’était même 
pas respectable si l'on considère 
qu’il se saoulait assez fréquem- 
ment, n'approchait jamais d'une 
église et se montrait assez gros- 
sier avec ses supérieurs, à la 
mine (... j. Ma mère venait de la 
ville et appartenait à la petite 
bourgeoisie (... j. Mais elle 
n’était rien d’autre que la femme 
d'un mineur, avec son petit bon- 
net noir défraîchi et son visage 
subtil, « différent * Elle 
avait une nature rive et sensible, 
peut-être réellement supé- 
rieure. * Le spectacle de ce cou- 
ple déchiré fournira à Lawrence 
la matière de Amants et fils, 
roman où il décrit par ailleurs le 
lien névrotique qui Punissait à 
cette mère amiante et puritaine. 

Le jeune Bert (Lawrence 
détestait se faire appeler David) 
n’a bien entendu aucune envie de 
végéter dans ce milieu. Après 
avoir enseigné quelques années, 
ce provincial des Midlands 
décide de venir à Londres. Là, il 
rencontre Ford Maddox Ford qui 
a déjà publié quelques-uns de ses 
poèmes dans VEnglish Review. 
Séduit par la personnalité et le 
talent de cet instituteur âgé de 
vingt-quatre ans, Maddox Ford 
l'encourage à écrire^ A partir de 
ce moment, tout va aller très 
vite. En 1911, Lawrence publie 
son premier roman, le Paon 
blanc. Suivront la Mort de Sig- 
mund (1912). Amants et 



s’aiment. » Une guerre dont 
l'écrivain ne saurait passer sous 
silence les aspects sexuels. 

Il s'y attache d'autant plus 
qu'il trouve encore là un moyen 
de s'attaquer à une société euro- 
péenne qu'il jnge • vieillissante » 
et paralysée par ses préjugés. 
« Le grand désastre de aptre civi- 
lisation. écrira-L-Ü. est sa haine 
morbide du sexe. » Et Lawrence 
de renvoyer dos à dos les puri- 
tains et ceux qui pratiquent - le 
sexe sans cœur ». Ses contempo- 
rains n'entreront pas dans ces 
détails : pour nombre d'entre 
eux, Fauteur de l’Amant de lady 
Chatterley (roman qui avait pour 
sous-titre : Tendresse ) restera 
une sorte d’obsédé sexuel, de pro- 
phète du malheur qui menaçait 
de miner rédifice social. Law- 
rence n'avait cependant rien d'un 
exalté et sous certains aspects (la 
défense du mariage, par exem- 
ple) il n'avait rien à envier aux 
esprits les plus conservateurs. 

La fuite loin de l'Europe 

Lassé de l'ostracisme qui le 
frappe, Lawrence toujours 
accompagné de Frieda, quitte 
l’Angleterre en 1919. C’est le 
début d’une longue errance à tra- 
vers le monde. Lawrence ne sup- 


les vestiges du Mexique préco- 
lombien, l'écrivain anglais reçoit 
un choc que traduit superbement 
le Serpent à plumes. Dans ce 
roman aux allures uès messiani- 
ques, pour ne pas dire mystiques. 
Lawrence renoue un instant avec 
le vieux rêve de Ranamio. cette 
communauté utopique qu'il avait 
projeté de fonder à la fin des 
années 10. dans une üe du Pacifi- 
que. Cette veine mexicaine sera 
cependant de courte durée. Le 
retour en Europe (pour une ques- 
tion de passeport non renouvelé) 
devient obligatoire. 

Les cinq dernières années de 
sa vie verront Lawrence, que 
commence à miner la tubercu- 
lose. comme saisi par le démon 
de la bougeotte. 11 séjourne suc- 
cessivement en Allemagne, en 
Italie (où il écrira l'Amant de 
lady Chatterley ). en Espagne, 
enfin en France. Il s’éteindra à 
Vence, le 2 mais 1930. 

Désormais, les personnages 
mit mi inconscient 

• Lorsque Lawrence meurt, 
écrit Emile Delavenay (3). sa 
notoriété lient davantage à 
l’audace de ses écrits, aux éclats 
ainsi provoqués dans la presse à 
sensation, qu’à quelque représen- 
tativité de son génie littéraire, 
alors encore contesté. - Un génie 
qui annonce parfaitement le 
roman moderne et lui ouvre de 
nouveaux champs d'investigation. 
Parallèlement à James Joyce et à 
Virginia Woolf, il participe à la 
remise en cause du récit tradi- 


c'est du catch. Avec pirouettes, ffl 5 (1913), l'Arc-en-ciel (1915). 
grimaces au public, incidents La vie londonienne n’est pourtant 
provoqués, coups ha<, protesta- P 35 * aite P9 ur plnire à ce nouvel 
lions d'innocence. Lawrence com- écrivain qui séduit la jeune géné- 
mcocc à raconter tranquillement ratJ0n - 
son histoire, au bout de trois . . 

pages bute sur un jeu de mots, « LÔ Vfilie uôgCdlC 
commence une digression, l’aban- dg la yw» B 
donne brutalement pour prendre * w 

le lecteur pur le revers de la veste La fri, ueWition des milieI « 
etltu postillonner un discours vé- , e renvQil . à sû „ orj _ 

heraent, puis ,1 revient a son ^, e , Je m 

prop« I agrememe de quelques f^.;, affaire le transfin 
considérations de haute metaphy- * M c , / , j £ 

“ “ 8011 de seoise. . U déclaration n’a rien 
café du commerce. _ de politique. Simplement, elle 
Jamais, je crois, un écrivain traduit la méfiance de Lawrence 
na fait preuve vl«-vis de son envers les 5yslêraes étab ,^ Ies 

iravatl et de ses lecteurs dune conventions, les idées toutes 
telie désinvolture, d un tel dédain failes . A ^ , a ^ demeure 
de la forme, d une telle liberté a une expérience et la littérature 
légard de la -chose, littéraire, une tentative pour en saisir le 
C«t parfois insupportable des- fondement Sa rencontre avec 
hibitiomusme, c est toujours Ires Frie da von Richthofen sera, de 
amusant. ce point de vue, déterminante. 

Avant, après Mr Noon Lorsque LawrenC e fait sa 
D.H. Lawrence a rédigé des b- connaissance, en 1912, c’est le 
yres très savants, 1 res élaborés. c de f oudra . Cette ü]k d . ofn . 

très artistes. Avec construction cier prussien, mariée et mère de 
compliquée, symboles bermeti- trois enfants, quittera son foyer 
ques métaphores longuement pour suivre ce jeune homme qui 
pens&s et finement ouriees La rfllssit ptas ou ^ oiaJ bie „ à ^ 

relecture de I Amant de lady de sa plume, Leur re i at ion, pas- 
Chatterley ou du Serpent a sionnée, apportera à Laurence œ 
plumes confirme que l écriture ou’ü appellera - la révélation de 
de Lawrence pesé lourd, que son ['amour charnel .. Surtout, elle 
lyrisme frise I enflure et que ses fera découvrir de nouveau* 
personnage sont trop sommaires, horizons ; ceux de la culture aile- 
trop manifestement bâtis, pour mande et de , a 
nous intéresser longtemps. (Frieda avait e ^ effet | té 

Mais îm, le personnage, c’est Pamante d’Otto Gross, un ancien 
lui, débordant 1 écrivain, 1m disciple de Freud). Dès lors, la 
chipant la plume et la parole, rupture est inévitable. Lawrence 
éclatant d’énergie, de drôlerie, de va laisser derrière lui les oripeaux 
mauvais goût, d’envie de brûler du romancier -fin de siècle», 
la chandelle par les deux bouts, façon Thomas Hardy, 
et le lecteur avec. Et alors, on Même s ’ ü ^ d'accord 
marc “ c - avec Freud (il conteste sa prati- 

t Parce que D. H. Lawrence que et les orientations dç celle- 
n est peut-être pas le grand écri- ci), il puisera dans sa théorie les 
vain que Pon dit, mais c’est un éléments qui illustreront ses pro- 
lype formidable. près conceptions du désir araou- 

PiERRE le PAPE. reux, des tensions et des para- 

doxes qu’il suscite. » La vraie 
tragédie de la vie. notera-t-il dans 
Pun de ses textes, est la guerre 
intime qui se livre entre ceux qui 


* Mr. NOON* de D.H. Law- 
rence, traduit de l'augtais par Ber- 
nard Geniès. Calmann-Lévy. 
352 p-, 119 F. 


lire D. H. Lawrence 

L’œuvre de D. H. Lawrence a été en grande partie traduite en 
français {le théâtre et la poésie e x ceptés). Nous proposons ta un choix 
de livres qui tient compte^es-thros les plus importants, ainsi que des 
téétfitions récentes. 

ROMANS: 

L'Amant de lady Chatterley est disponible en deux éditions. 
< Folio » propose la traduction de F. Roger-Comaz, précédée d’une 
préface d’André Malraux, tandis que Presses Pocket vient de publier 
le même roman dans une traduction, plus moderne, signée Pierrette 
Fleutiaux et Laure Vernière. Amants etfHsest disponible -en « Folio » : 
l'Arc-en-ctel et L'homme qui était mort dans la collection * L'imagi- 
naire ». chez Gallimard. Le même éefiteur réédite également la Verge 
d’Aaron et Jack dans la brousse. Le Serpent i phones a été publié 
chez Stock. 

NOUVELLES 

D. H. Lawrence fut un excellent et prolifique nouvelliste. 
Plusieurs recueils viennent d’être réédités : Me. mon de et le Renard 
(Stock, c Bibliothèque cosmopolite » la Dame exquise (Livre de 
poche). l'Homme et la Poupée et les Filles du pasteur (« Foho a). A 
signaler également chez Presses Pocket trois excellents recueils 
traduits par Pierre Nordon : la nouvelle Eve et le Vieil Adam, le Cheval 
ensorcelé et Une ombre au tableau. 

RÉOTS DE VOYAGES 

r , Troi f v ^ mes che * Gallimard : Sardaigne et Méditerranée. 
Promenades étrusques. Crépuscule sur FltaMe. 

POÉSIE 

Un choix de Poèmes a été publié aux éditions Aubier Montaigne. 
Introduction et traduction de Jean-Jacques Mayoux. 

Pour les lecteurs qui voudraient en savoir plus sur 
D. H. Lawrence, l’ouvrage de référence en français est la thèse qu'a 
consacré Emile Delavenay à l’auteur anglais ; D. H. Lawrence. 

2 ÎSX-ï îsla? 036 * ^ ®' IW fJ88 5-1919). E d. Klincfcsieck. 

Les éditions Buchet-Chastel annoncent, d’autre part. la pubfice- 
t>on en novembre du Monde de D. H. Lawrence de Henry Miller Cet 
ouvrage était jusqu'alors inédit en français. 


porte plus les Anglais, leur étroi- 
tesse d’espriL II leur reproche de 
vivre sous l’emprise d’une « hor- 
rible frousse - qui paralyse toute 
velléité de changement. Ce 
monde-là, prophétise Lawrence, 
est en train de mourir et son ago- 
nie ne peut qu'être précipitée par 
cette plaie qu'incarne à ses yeux 
l’industrialisation. D n'en rejette 
pas pour autant la notion de pro- 
grès, au contraire ; ce qu’il 
conteste, ce sont les effets qu’il 
engendre, et notamment la place 
accordée à l'argent, symbole son- 
nant et trébuchant d’un univers 
où la valeur du sentiment est 
niée. 

Lawrence ira donc chercher sa 
vérité « ailleurs » : en Allemagne 
d'abord, puis en Italie, à Ceylan, 
en Australie (il y écrira notam- 
ment Kangourou, récit où il 
déverse toute sa rancœur contre 
son pays natal). En 1923, les 
Lawrence s’embarquent pour le 
Mexique : ils y séjourneront deux 
ans. Au contact de cette civilisa- 
tion où sont encore perceptibles 


tienne! où dominaient le réalisme 
social et l'amour bourgeois. 
Désormais, chez Lawrence, les 
personnages ont un inconscient : 
ils ne sont plus les jouets d’une 
séné de phénomènes mécaniques. 
Pour l’écrivain, la seule vérité 
qu’ils détiennent, c’est celle de la 
vie. Autrement dit, celle des 
combats, des doutes, de l’indici- 
ble. L'extraordinaire talent de 
D.H. Lawrence prend toute sa 
mesure quand il restitue les mou- 
vements de l’être humain face à 
ce qui constitue son unique rai- 
son de vivre : le désir. Si Law- 
rence a toujours fui les modèles, 
■les dogmes, il restera pourtant, 
dans l'histoire de la littérature, le 
prophète d'une éternelle religion. 
Celle de l'amour. 

BERNARD GÉJWÈS. 

(1) Ne pas confondre avec son 
homonyme, lui aussi centenaire, 
T.E. Lawrence « d’Arabie .. 

(2) Cité par Emflg Delavenay «fan* 
D.H. Lawnece. l’homme et la genèse 
de son ouvre. 

U) Cf le numéro de l’Arc consacré 
a D.H. Lawrence (q° 96). 
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RENCONTRE AVEC HVGO CLAVS 


«Garder la bave aux lèvres» 


« Vous écrivez deptas pfes de 
trente-aaq ans, votre enivre est 
gigantesque, mais vous n’existez 
pratiquement pas en français ni 
ea anglais^ 

- Oui. C’est le lot de ceux qui 
sont nés dans un petit pays et qui 
s'expriment dans un argot, un pa- 
tois local Les chances de se faire 
connaître sont minim e^ Quand 
j’avais dix-neuf ‘ans, bien sûr, ça 
me gênait émntaémenL Quand je 
voyais les tirages de Françoise 
Sagan, j’étais très vexé. J’ai 
même pensé à écrire en anglais 
ou en américain-. Mais, depuis 
des années, j’ai compris que c’est 
une fausse bonne idée de vouloir 
à tout prix être connu de la pla- 
nète. 11 faut se contenter de son 
village, et si, par hasard, le vil- 
lage s’agrandit, alors tant 
mieux... 

- Vous êtes .publié & Amster- 
dam «es néerlandais». Quelle 
est la différence entre le flamand 
et le néerlandais ? 

- C’est la même chose. : 

- En disant cela, voas Be bles- 
sez pas les Belges ? 

- Non, puis que le belge 
n'existe pas (il rit j. Expliquons : 
il y a une langue, le néerlandais, 
dont l'origine est flamande. Mais 
il s'est produit une scission pen- 
dant I; occupation espagnole. 
L’élite - les chirurgiens, les im- 
primeurs, les intellectuels!, les fi- 
nanciers - tous sont allés au 
nord, et le néerlandais est de- 
venu, en Hollande, la langue na- 
tionale. En Flandre, le flamand a 
conservé ses origines presque mé- 
diévales. Aujourd'hui, . c'est un 
dialecte du néerlandais. Entre 
Bruges et Ostende. te flamand 
est resté semblable à la langue 
médiévale. Le néerlandais, lui, 
est devenu {dus faible, plus moel- 
leux. Deux façons de. .prononcer 
la même langues V;-, 

— Pourquoi publiez-vous en 
Hollande? 

- Parce que 80 % de mes lec- 
teurs sont là-bas, et 20% seule- 
ment ici Récemment encore, je 
faisais jouer d'abord mes pièces 
en Hollande, parce que, quand 
j’ai commencé à écrire, en bon 


Un chagrin sans pitié 


(Suite de la page 1$. ) 

On a costume aujourd’hui, 
irsqu'on ose parier de cette triste 
poqne, d’opposer l'esprit dé 
ésikance des Wallons à l’esprit 
c Collaboration des Flamands. 
Omme si le courage et la lâcheté 
aient l’apanage d’un peuple! 
Qu'on se souvienne du scandale, 
l de Tinterdiction, éheziidus, dq 
hagrin et la Pitié...) tfugo 
laus, loi, ne pardonne ni ne 
radamne ces penchants pour la 
)Uaboration, sujet tabou qui «lis- 
te le «chagrin», non pas la 
jnleur, les Bçlges n’ayant _ pas, 
ikm lui, de dimension- tragique, 
en brosse une fresque vigon- 
:use, à la flamande, entre là 
irce et le drame; dans un style 
imptueux et désopilant, • avec 
ae ironie, un sens du fantastique 
: du détail mi (ou absurde), 
instamment hantés par une cri- 
mes d’intelligence et dé pureté. 
Homme de théâtre, 3 s’expose 
ls des idéesi^equ’ü raconte, 3 
montre, en dialogues- et en. 
ooologues intérieurs, dans— un 
)m barde ment constant d'infor- 
a rions, de ragots ente; rêves, 
juiimique de la langue (des 
ngues), 3 emporte son teneur 
lus les tempêtes d’une verve 
mimante qui acctunnie, res- 
se k$ raisons de sa difficulté 
; vivre en Flandre! Mais Hugo, 
laus ne peut vivre que là. 

Le Chagrin des Belges» cettè 
stoire sans pitié de T occu pâtirai 
:t de réparation) racontée par 
i enfant-poète de Flandre; 
ccidentale, va faire le tour, dé 
■ance: elle a. ion pour devenir 
i « classique ». Et pas seule- 
ent pour les flamingants ! : 

N. Z. 


Belge, jè me suis adressé à un 
théâtre subventionné belge et on 
m’a ri au nez. Les Hollandais, 
eux, ont tout de suite monté mes 
pièces. Maintenant, je suis de- 
venu plus calme. Pas dans la ma- 
nière dont je m’exprime, mais 
dans mon comportement envers 
-tes édites. En tant qu’écrivaïn, 
j’ai toujours la bave aux lèvres. 11 
n’y a que ça qui compte. 11 faut 
être tout le temps enragé. ' 

— Pourquoi haïssez-vous au- 
tant la Belgique ? 

— D faudrait se mettre d’ac- 
cord : savoir si la Belgique existe 
en dehors dé certaines conven- 
tions. En 1820-1830, des gens se 
sont dit : «On va faire un petit 
Etat pour’ qu'il ny ait pas de 
tensions entre les gros pays. • 
Cette entité-là, je ne la bars pas; 
je me rends à peine compte de 
son existence. Très peu de gens 
se sentent belges quelques co- 
lonels êt leurs maîtresses, — mais 
la Belgique, ça né fonctionne pas 
en tant qu’Etat, en tant qu’etat 
d’esprit Dans les matchcs de 
football, par exemple, ni les 
joueurs ni les spectateurs ne 
connaissent Thymne belge. Sim- 
plement ils ont un passeport 

^ — Vous avez déclaré : * J’aime 
ht Belgique, qui me procure 
exactement M degré de frustra- 
tion nécessaire à mon œarre»^, 

■ ■— Encore une fois, la Belgi- 
que, ça ne veut rien dire. On ne 
peut pas dire : •En tant que 
Belge. » C’est ridicule. On dit : 

• En tant que Flamand », ou 

• En tant que Wallon ». . 

A Amsterdam, vous vous 
sentez étranger ? 

• - Absolument L’attitude des 
Hollandais envers les Flamands 


est aussi dédaigneuse que celle 
des Français à l’égard des Belges. 
C’est très bien pour un écrivain, 
qui doit toujours se sentir un peu 
paria. Le Hollandais se croit la 
conscience.de la planète. S’il se 
passe quelque chose en Uruguay, 
il envoie une mission. Il est bon 
de s’occuper de la misère du 
monde, mais ça entraîne une ar- 
rogance et une suffisance parfois 
intolérables. C’est le côte aber- 
rant de ce souci de justice qui 
vient du calvinisme. Devant cela, 
je me sens très belge, très fla- 
mand, catholique, papiste, vé- 
reux, combinard... Devant leur 
honnêteté, je me sens un peu mal 
à l’aise. _ 

— Pourtant vous n'aimez pas 
son plus FEgfise ? 

- Elle provoque, chez mol 
une haine viscérale, hargne to- 
tale, insensée. C'est presque ridi- 
cule. Mais je crois qu’il faut trou- 
ver quelque chose pour exprimer 
son insatisfaction d’être. Moi, j'ai 
trouvé le catholicisme et je me 
bats contre l'exploitation qu’il 
fait de sentiments honorables. Je 
me bats parfois d’une façon vul- 
gaire, très plate, au même niveau 
que la religion. 

- Par exemple? 

• - Quand le pape est venu, j’ai 
publié des poèmes obscènes, très 
dégueulasses. Je ne tolère pas 
l'exploitation du sentiment reli- 
gieux ni le scandale d'une Église 
qui démontre exactement le 
contraire de ce qu’elle proclame : 

• Il faut aimer son prochain.» 
Je ne crois pas à cet amour um- 
verseL 

- Quel genre de poème avez- 
vous écrit? 

— Le pape est d’une telle vul- 
garité, il constitue une telle pro- 


vocation, que je me suis mis à 
son diapason : 

« Hier encore, le Polonais de 
. (Rome disait: 
Celui qui n'est pas marié ne peu; 

f pas baiser : 
Combien de temps encore ces 
{ salauds de lecheurs de Dieu 
Vont encore régner, etc. » 

- C’est ce qu’on appelle votre 
style «exagéré»? Vous passez 
sans prévenir du rêve an réel de 
la tangue la plus classique an fla- 
manrîzsme, de rirome grossière à 
la soif de pureté. 

- Je suis contre la prétendue 
simplicité, qui, bien souvent, 
n’est que pauvreté, un leurre dont 
profitent les coeurs et les esprits 
secs. Je pense que, dans 1a quan- 
tité, fl y a aussi la qualité. Cer- 
tains écrivains sont a la recher- 
che de leur moi, essaient de 
cerner, livre après livre, une es- 
pèce de vérité sur eux-mêmes. 
D'autres se rencontrent par ha- 
sard dans leur oeuvre, font des 
échafaudages, des jeux. Je suis 
de ces derniers, et je trouve indé- 
cent de s’attarder tellement sur 
soi-même. Je préfère me rencon- 
trer par hasard. 

- Revenons à vos impréca- 
tions. Dans le Chagrin des 
Belges , c’est la haine du patrio- 
tisme qm dourine. 

- Je ne comprends pas qu'on 
puisse ne pas avoir cette haine du 
patriotisme. Je montre que le fla- 
mingantisme échevelé finit dans 
la déjection et dans la mort, 
qu’une éducation fondée sur le 
patriotisme et la religion fait des 
sôus-bommes. Cest un lieu com- 
mua. 

— Comment est ressentie an- 
la CoOaboration des 
unaods, qtn sè revendiquaient 
comme Germains ? 



jonrtFkri 

Flamands 


A vaut le « dmgria •— 

Hsgo Gbus **ec son père. 

- Cette collaboration est ve- 
nue des brimades infligées par les 
francophones, c'est à aire par les 
plus puissants, ceux qui avaient 
l'argent. Quand les Allemands 
sont arrives, en 1940. ils ont 
donné l'impression d’être très cor- 
rects. Ils disaient, en outre, aux 
Flamands : « Nous sommes 
frères. • Pour un garçon de 
douze ans, c’étaient des dieux, 
d’une beauté fondée sur la force. 
Tout ce que je déteste, tout ce 
que je hais. 

» La Belgique a été pro- 
allemande comme elle aurait été 
pro-américaine si les Américains 
étaient venus. 

» Cependant, mes lecteurs ne 
veulent pas le savoir. Ils préfè- 
rent la belle image totémique de 
la résistance. La résistance fait 
partie du mythe. Est-ce que la 
France était résistante ? Comme 
je ne veux pas avoir l'air de faire 
de l’histoire, j’ai limité mon ro- 
man à cette famille caractéristi- 
que, flamande, catholique, proli- 
férante. Je ne veux pas 
généraliser, mais elle est dans la 
bonne moyenne. 

- Votre livre est-il autobio- 
graphique ? 

- Il y a beaucoup d'inven- 
tions. Mais ç’est vrai que j’ai été 


élevé à Courtrai - la ville du li- 
vre - dans une pension reli- 
gieuse. que mon père était impri- 
meur. Je suis plus cruel avec la 
mère, que j’aime, qu'avec le père, 
qui est une sorte de Fai- staff, lâ- 
che et menteur, incapable de dire 
la vérité. Mais je ne suis pas né à 
Courtrai. Je suis né à Bruges, 
d'une césarienne, et pendant 
longtemps j'ai détesté Bruges Un 
spécialiste m'a expliqué que c'est 
à cause de la césarienne que j'ai 
détesté Bruges. C'est amusant, 
car, sans la césarienne, je serais 
né à Courtrai, où habitaient mes 
parents... • 

Propos recueillis par 
NICOLE ZAND. 

* LE CHAGRIN DES 
BELGES, de Hugo Clans. Traduit 
du néerlandais par Alain Van 
Crngten. Julliard. 608 120 F. 


Né i Bruges en 1929. Hugo 
Chus est l'auteur contemporain 
le plus important de langue 
néerlandaise. Supérieurement 
doué dans tous les genres créa- 
tifs, il s’e&t consacré tour à tour 
ou simultanément à la peinture 
(il a fait partie du groupe 
Cobra L, à la poésie, au cinéma, 
an roman (quinze titres), an 
théâtre (une quarantaine de 
pièces représentées). 

Si son ouvre poétique (Tan- 
credo Infrasooic, 1951 ; De 
Costukkers Gecicbtea, 1953; 
Een Geverfde Rater ; 1961 1 n'a 
été que très partiellement tra- 
duite, son théâtre et ses romans 
sont un peu mieux connus : ta 
Chasse aux canards (Fasquelle, 
1953), Jours de caakate (Fas- 
quelle, 1954), Andréa on la 
fiancée du matin (1956). 
l'Homme aux mains rides (Fas- 
qoeOe, 1957). Tbyesta (Galli- 
mard. 1957), A propos de Dédé 
(Gallimard, 1969). rEtonne- 
œut (Complexe, 1977). 
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Ce grand livré inspiré, nourri d'une 
impressionnante documentation, historique, 
retrace à travers la vie et la mort prodigieuse 
de Jean, apôtre et prophète, le premier siècle 
de l'ère chrétienne, cette époque inouïe, 
sanglante et folle des douze Césars. 



ALBIN 
MICHEL 



v. U ' ■ 






^Ii y a du "Quo Vadis" dans ce livre qui 
séduira tout _ autant les lecteurs passionnés 
de gros romans historiques que les amateurs 
de^^littérature qui avaient déjà découvert 
l’écrivain HOCQUENGHEM avec ■ “L 'Amour en relief" 



roman 

Albin Michel 
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culture 


CINEMA 


LE FESTIVAL AMERICAIN DE DEAUVlLLE 


Elizabeth Taylor et la nouvelle génération 


Le réalisateur Robert Wisc, Deb- 
bie Reynolds, Dustin Hoffman et 
Roger Moore avaient reçu un 
accueil chaleureux au cours du 
week-end, mais l'arrivée d’Elizabeth 
Taylor, le lundi 9 septembre (1), a 
provoqué un mouvement de fouie 
comme on en avait jamais vu. 
L'hôtel Royal — où la suite qui lui 
était destinée; et qui gardera son 
nom, avait été spécialement décorée 
dans les tons bleus à cause des yeux 


célèbres, par Martha Barrière, 
épouse du prérident de la chaîne des 
palaces deauvüiois - se trouvait en 
étal de siège. Photographes, repor- 
ters de radio et de télévision pre- 
naient possession des endroits straté- 
giques, et, mardi, Deau ville a vécu 
dans l'effervescence jusqu'à l'heure 
de la séance du casino, où Elizabeth 
Taylor allait apparaître pour la pro- 
jection de la Mégère apprivoisée. 


MUSIQUE 


FADO A L’OLYMPIA 


Àmalia Rodrigues 
une foule de voix 


Dans certains pays, H y s des 
interprètes qui se sont identifiés 
à une musique au point de lui 
donner sinon sa physionomie du 
moins son essence. Ils ont 
plongé au plus secret de l’âme 
d'un peuple avec une voix ou plu- 
tôt, comme disait Prévert de 
Piaf : • Une fouie de voix, des 
voix marrantes ou brisées, 
désespérées, émerveillées. Hottes 
de douleur ou de gaieté, s lis se 
sont emparés d'une chanson 
avec une simplicité grandiose et 
pathétique, avec le sens miracu- 
leux du geste et du mot — le mot 
qui n’aiourdit jamais la mélodie 
mais vit de sa propre vie, nous 
atteint de sa propre puissance. 


Ainsi Besste Smith, tragique, 
tendre et violente, qui n’inventaft 
pas le blues, mais le ressentait 
dans son cœur. Ainsi Carias Gar- 
del, qui, avec une finesse pres- 
que animale, disait les rêves, les 
espoirs, les souffrances du peu- 
ple des faubourgs de Buenos- 
Aires. faisait brusquement jailfir 
la réalité au coin d'une phrase. 
Ainsi Piaf, qui chantait avec un 
formidable appétit de bonheur, 
une façon de prendra et de don- 
ner sans rien garder. 


Amalia Rodrigues, tète d'affi- 
che cette semaine à l'Olympia, 
fait partie de ces interpràtes 
magiques. Amalia Rodrigues 
s'empara d’un fado, le déve- 
loppe, le tr a nsforme avec une 
façon étonnante de varier les 
intonations, de jouer à la fois la 
simplicité et la sophistication 
dans le lyrisme. 

Accompagnée sobrement par 
quatre guitaristes, la chanteuse 
portugaise provoqua de beaux 
échanges avec un public com- 
posé essentiellement de ses 
compatriotes. On lui réclame des 
titres. Elle les chante et la saRe 
reprend avec elle, tandis que des 
femmes, du bas de la scène, lui 
lancent des gerbes de fleurs. On 
l'applaucBt frénétiquement. Une 
voix d’homme, lè-haut, du bal- 
con, lui crie : « Vas-y, Amalia, tu 
fais pas ton égal» Elle, aussitôt, 
toute de noir vêtue, grande, flire 
et souriante de bonheur : * Moi, 
j'ai pas honte de mon âge. Je 
chante depuis un demtatècta. 
J'ai soixante-cinq ans. » Et elle 
repart. Fado classique, frémis- 
sant de vie. 


CLAUDE FLEOUTER. 


•k Olympia, 20 h 1 S. 


film de Franco Zeffircüi, d'après 
Shakespeare, qu'elle tourna eu 1967 
avec Richard Barton. 

Au-dehars, l'affluence tournait à 
l’émeute. Yves Moorouri, qui devait 
faire la présentation, arriva, bondis- 
sant, avant la star, retardée par les 
manifestations d’admiration. Mais 
c’était Liz qu’on voulait. Si ses 
gardes du corps en smoking ne lui 
avaient pas frayé un chemin, encore 
on peu et elle était étouffée. Drapée 
de voiles couleur bouton d’or, elle 
avait, sous une chevelure noire aux 
mèches savamment hérissées, 
l’ail are d'une diva d'opéra apprêtée 
pour un gala fabuleux. 11 y eut 
encore bousculade à la conférence 
de presse du me rcred i; mais dans 
nne atmosphère différente : simpli- 
cité, humanité, charme; 

Ainsi Elizabeth Taylor a-t-elle 
apporté cette année, plus que qui- 
conque avant elle, la légende d’Hol- 
lywood à Deauvifle. par sa personna- 
lité publique et privée, ses rôles, son 
talent. elle est la dernière grande 
star à maintenir le mythe d'une 
femme au-dessus du commun des 
mortels et destinée à leur adoration. 

Or, dans les films américains 
d’aujourd’hui, si le vedettariat se 
porte toujours bien, le mot star ne 
veut pratiquement plus rien dire. 
Prenons Max Le de Paul Aaron, 
comédie légère de belle tradition, 
qui a fait - c’était une première 
mondiale, la sortie est prevue au 
début de 1986 - Punaninutc du 
public et des critiques. A San- 
Francisco, à la suite d’un emména- 
gement dans un vieil appartement, 
J an. une petite-bourgeoise pot- 
au-feu, se trouve possédée par 
l’esprit de Maxie Malone, locataire 
des lieux en 1927, mort jeune d««t« 
un accident d’auto, après un débat 
de carrière au music-hall et un bout 
de rôle dans un film muet. 

Max» se sert de Jan pour essayer 
de prendre un nouveau départ et, du 
même coup, séduit Nîck, son mari, 
qui souhaitait une épouse plus fan- 
taisiste et plus ardente. C’est bien 
un thème hollywoodien. Scénario et 
mise en scène vont bon t rain. Ce 
film est un vrai bonheur. Mais, pas 
plus que son partenaire Andy Paîro- 


kin, Gleen Close, avec sou physique 
à la Merryl Streep, n’appartient à la 
race des stars. C'est nne comédienne 
capable d'intérioriser et d’extériori- 
ser des gammes très diverses d’émo- 
tions, de sentiments, de fantaisie; 
même sur un thème relevant du 
« fantastique rose*, on la sent pro- 
che du réel, caractéristique com- 
mune à toutes les actrices, tous les 
acteurs, en ascension ces d e r ni è re s 
années. 


Mais, en fait, Adam Lawrence 
(John Travoha) est un jouraafiste 
arriviste .qui, en attendant de 
recueillir- un entretien sur une 
affaire politique, s’amuse à fouiner 
pour le compte d’un magazine, Kel- 
ling Stase, dans ce club de gymnas- 
tique qu’il veut assimiler à un nou- 
veau lieu de rencontres sexuelles. 

Les images, intensément érori- 


amour, âTbeure de la vérité. On a 
déjà vu ccht, rosis pas pta&r.à fc 
revoir avec Travoha et la. fcafetîon- 
nelle Jamie Lee Curtîs. 7. 

■ JACQUES SKUHL 


S ues, de certaines scènes, semblent 
'ailleurs Jui donner raison, maïs il 
ne faut pas s’arrêter aux apparences. 
C’est justement le sujet du film par 
rapport à une conception déjà sou- 
vent dénoncée de la presse de choc. 
Peu scrupuleux sur le choix des 
moyens, Adam va se trouver, par 


La sélection 1985 de DeauviDe 
comprend d’ailleurs de nombreuses 
chroniques de la vie et de la société 
américaines. Si, dans Echo Park, 
Robert Dorohelm pose sur une ser- 
veuse de bar, un culturiste et un 
livreur de pizza, des faubourgs de 
Los Angeles, le regard critique d'un 
réalisateur d'origine européenne 
jugeant les illusions de la réussite 
individuelle, John Hughes dans 
Breakfast Club (2) s’interroge sur 
l'avenir d’une génération qui risque 
de reproduire les comportements 
d’adultes médiocres dont elle est 
issue; 


(1) M. Jade Langr mmatre- de la 
culture, devait remettre jeudi 12 sep- 
tembre les insignes de co mman d eu r dre 
■ arts et lettres à EJysabetb Teyfcr — ainsi 
.qu'a Carminé Coppoh, présent à Taris 
pour k. Fête du embua : 3t (Erigera 


des p rojec ti ons du Napoléon d'Abel 
Gance au Zfariifr tes 20, 2I et 2Z sep- 
tembre; ‘ ’ 

(2) Sortie le » se ptembre; V 

fe jS septembre. . . * - 


LA MORT DE ROGER TAILLEUR 


Noblesse de la critique 


Un samedi, cinq adolescents, trois 
garçons et deux filles, vont passer 
toute la journée en retenue dans nne 
salle d’études d’un collège de la ban- 
lieue de Chicago où, d’ordinaire, ils 
appartiennent à diverses sections. 
Les différences de milieux et de 
caractères sont fortement marquées 
- un peu trop — dès le départ. La 
réalisation est on exercice de style à 
huis dos. II est un peu question dn 
rôle léthargique des professeurs. 
Mais, pour l’essentiel, John Hughes 
a lancé ses jeunes interprètes, tous 
excellents en dépit des stéréotypes, 
dans -un psychodrame dont l’aspect 

démonstration sur lapaiEolo^e de 
la violence faite par Penelope 
Spheeris dans The Boys Next Door, 
à partir de la virée sanglante de 
deux adolescents. 


Avec Pèrfect . de James 
Bridges (3), John Travolta revient 
en comédien mûri. De sa Fièvre du 
samedi soir ; il lui reste quelques 
déhanchements mis en pratique 
dans un cours d'aérobic drainé par 
Jessie Wilson (Jamie Lee Curtis). 


COMMUNICATION 


LE SATELLITE TDF 1 DANS L’IMPASSE 


L’imbroglio politique compromet le lancement des nouvelles chaînes 


La polémique sur le satellite 
de télévision directe divise le 
pouvoir politique, paralyse le 
développement de la télévision 
privée et ranime le débat sur 
l'avenir de l'électronique grand 
public européenne. 


Le 30 juillet dernier, M. Laurent 
Fabius téléphone à M. Jacques Sau- 
ter, président du gouvernement 
luxembourgeois, pour l'informer des 
décisions du gouvernement français 
sur la télévision privée. Le premier 
ministre annonce à son collègue que 
M. Georges Fillioud va lui rendre 
visite pour reprendre les négocia- 
tions sur l'utilisation par la Compa- 
gnie luxembourgeoise de lélédifu- 
sion (CLT) de deux canaux du 
satellite TDF 1. A onze mois du lan- 
cement, un épineux dossier, lourd de 
quatre ans de discussions et de polé- 
miques, semble enfin trouver sa 
solution. 


bourgeois semble refuser toute 
société d’exploitation et tient à trai- 
ter d’Etat à Etat. Pour M. Fomonti, 
la constitution de cette société est 
incontournable : «Sens elle, pas 
d'argent pour le satellite Qui finan- 
cera les 650 millions de francs 
prévus au budget 1986 en prove- 
nance de là société d'exploita- 
tion? » 


On comprend que des hommes 
avisés, comme M. Robert Maxwell 
(Grande-Bretagne) ou M. Si] vio 
Berlusconi (Italie) ne soient prêts à 
payer un ticket d'entrée dans la 
société d'exploitation que pour fifre 
les premiers sur le marché de la télé- 
vision et de sa publicité. 


Cet imbroglio politique bloque 
non seulement le lancement indus- 
triel de la télévision par satellite, 1a 
création d’une chaîne culturelle 
européenne, mais encore tout ie nou- 
veau paysage audiovisuel français. 
La CLT attend que soit dénouée 
l'affaire de TDF I avant d’engager 
la moindre négociation sur la chaîne 
privée multi ville « généraliste ». Les 
can d idats à la chaîne musicale hési- 
tent à définir les programmes et, 
partant, son équilibre financier, 
avant de connaître les projets de la 
CLT sur le réseau concurrent. 


Ce montage bute pourtant sur de 
sérieux problèmes. Est-il commer- 
cialement sain que les mêmes parte- 
naires soient à la fois les exploitants 
et les clients du satellite ? La France 
peut-elle concéder son unique instru- 
ment de communication européenne 
h des acteurs étrangers, dont la stra- 
tégie est incontrôlable ? Il serait sin- 
gulier - remarque-t-on au cabinet 
de M. Fillioud — de voir ainsi soldé 
le support du rayonnement culturel 
français à l'étranger, alors que télé- 
visions privées et stations locales 
sont l’objet d’une préoccupation 
politique constante. 


Mais, huit jouis plus tard, lorsque 
le secrétaire d'Êtat chargé des tech- 
niques de la communication se rend 
à Luxembourg, ses interlocuteurs 
ont pris connaissance d'un commu- 
niqué officiel de M. Jacques 
Pomonti (1), qui continue allègre- 
ment sa mission sur le satellite en 
tenant résolument à l’écart la CLT. 
Consternation, explications embar- 
rassées, retour à Paris. 


Là, ou découvre que M. Pomonti 
tient sa légitimité d'an contact 
direct avec la présidence de la 
République, où l’on reste très 
méfiant vis-à-vis de la CLT. Le pré- 
sident de l'Institut national de la 
communication andiovisuelle 
(FNA) se targue également, en 
privé, d’avoir le soutien discret du 
ministère des finances, qui préfére- 
rait confier l'exploitation du satellite 
à des capitaux étrangers (2) plutôt 
que d’avoir à la financer sur fonds 
publics. Les fonctionnaires de la 
Rue de Rivoli ont toujours considéré 
tes grands projets audiovisuels 
comme des gouffres financiers peu 
rentables. 


Toute la délicate mécanique mise 
en branle par les décisions gouverne- 
mentales du 31 juillet est donc au 
point mort. Chaque jour qui passe 
compromet un peu plus le réalisme 
économique de l’ensemble et le pro- 
fit politique que le gouvernement 
comptait en tirer. Devant l'inextrica- 
ble croisement d'intérêts politiques, 
financiers et diplomatiques, on en 
vient à donner plus de crédit aux 
arguments de l’opposition, 
lorsqu’elle affirme que toute inter- 
vention de l'Etat pervertit les pro- 
blèmes de i’audkrvisueL. 


A-t-on oublié ce que tous les rap- 
ports répètent à satiété depuis 
1977 ? L’enjeu d’un satellite de télé- 
vision directe, ce n'est ni la location 
de canaux ni même leur program- 
mation, mais le marché des équipe- 
ments au sol : 100 milliards de 
francs sur dix ans pour les antennes 
paraboliques, sans oublier la nonne 
D2 MAC, qui tire tout l’avenir de 
l’électronique grand public euro- 
péenne, en apportant aux téléviseurs 
la stéréophonie et l'image numéri- 
que (3). 


des satellites ou à investir dans les 
programmes pour imposer des 
nonnes et vendre des téléviseurs. 
L’industriel français, lui. attend tout 
de l'Etat : la décision politique, la 
définition des programma, la com- 
mande des antennes, voire l'aide 
financière. Qui s'occupe aujourd'hui 
de dialoguer avec les poseurs 
d’antennes, dedes techniques de la 
communication travaille depuis 
quelques semaines en liaison avec 
nne agence de publicité. Sans aucun 
soutien des entreprises. 

A l’imbroglio politique s’ajoute 
donc le flou industriel. Le D 2 MAC 
et l’avenir de l’industrie électronique 
européenne sont-ils des illusions 
d'optiqne ? La France, après avoir 
raté la hi-fz et le magnétoscope, se 
rêsigne-t-elle à laisser aux Japonais 
le marché des téléviseurs ? Si tel est ! 
le cas, il est mutile de lancer TDF 1 
et de construire TDF 2. La CLT 
sera libre alors de négocier sa parti- 
cipation à la chaîne muItiviUe, et le 
paysage audiovisuel français sera 
rapidement débloqué. Quant & ceux 
qui rêvent de télévision européenne, 
il pourront toujours utiliser, et à 
moindres frais, les satellites de télé- 
communications déjà en service et 
les réseaux câblés. Restera à passer 
l’éponge sur trois milliards d'inves- 
tissement public. 


Trois miUiards à rentabiliser 


Le 28 août, M. Pomonti tente de 
pousser son avantage et annonce la 
constitution imminente de sa société 
d’exploitation. Mais une injonction 
ferme de Matignon le prie de la 
repousser sine dit. Depuis, c'est 
l'impasse. Le gouvernement luxem- 


Pour démêler l'affaire du satel- 
lite, il est temps sans doute de reve- 
nir aux questions les plus simples. A 
quoi servent les 3 milliards de francs 
investis dans TDF 1 ex TDF 2? 
S'agït-fl de louer quatre canaux de 
satellite pendant sept ans - durée 
de vie des deux satellites - au tarif 
de 130 millions de francs par an et 

par canal ? Un simple calcul suffit à 
démontrer que l'affaire n'a ancun 
intérêt pour un investisseur public 
ou privé. S’agit-il, comme l’affirme 
M. Pomonti, de bâtir la télévision 
européenne en s'intéressant an mar- 
ché publicitaire représenté par deux, 
cents millions de téléspectateurs 1 


Les industriels européens ont 
investi sur le D2 MAC. se sont 
battus pour que les gouvernements 
des Dix se mettent d’accord et bar- 
rent ainsi la route an redoutable 
concurrent japonais. Pourquoi sont- 
ils aujourd'hui absents du débat? 
Philips s’est porté candidat pour 
acquérir S % du captai du satellite, 
mais Thomson, principal pilier de 
f électronique française, reste silen- 
cieux : » Investir dans l'exploitation 
d'un satellite n’est pas notre métier. 
répond-on dans l'entreprise nationa- 
lisée. Nous avons déjà pris suffi- 
samment de risques financiers: c’est 
aux pouvoirs publics de prendre 
maintenant leurs responsabilités. ». 


A l’inverse, si l’on s'efforce encore 
de conjuguer enjeux industriels et 
politique de la communication, 
comme on Pa fait pour le plan câble, 
le satellite de télévision directe doit 
retrouver sa véritable logique écono- 
mique, celle qui unit puissance 
publique et industriel. 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


(I) Chargé par k gouvernement de 
constituer la société d'exploitation de 
TDF1. 


Carieux principe de politique 
industrielle, quand il s’agit de l'ave- 
nir de tout un marché. RCA aux 
Etals-Unis, Thûni-EMI en Grande- 
Bretagne, n’hésitent pas à ex plo i te r 


(2) La société d'exportation, tdle 
que la prévoit M. Pomonti, compren- 
drait 50 % de capitaux étrangers, dont le 
groupe de M. Robert Maxwell (20 %). 
celui de M. Süvto Berlusconi (8 %), 
Philips (5%) et des établisse ms finan- 
ciers luxembourgeois (17 %). L'Etat 
aurait 34 $6, te reste (16 %) allant à des 
investisseu! français publics et privés. 

(3) Le satellite émettra en 

D2 MAC, sonne d e stinée 3 remplacer ; 
le SECAM et PAL eq améfiarant la 
qualité de fi mage et en apportant qua- 
tre canaux son. I 



Roger Taifleur. critique de 
cinéma, un des meilleurs exé- 
gètes d'Hoflywood. est. mort 
le 9 septembre à Paris d'une 
lëiicéraie. II était figé ". de 
cinquante-huit art*. 

Dans un article pubBé en 1967 à 
tt occasion d'un hommage A Hum- 
phrey Bogart intitulé De solitude et 
de nuit, Roger Tailleur avait raconté 
comment tout jeune, dans soa sud- 
ouest natal. il avait découvert émer- 
veillé. te cinéma américain. Au début 
des années SO. U fait ta connaissance 
de Louis Seguin. Ensemble ils 
publient une revue. Séquences. A la 
même époque, un cinéphile lyonnais, 
Bernard -Chardère. lance une. autre 
revue de cinéma. Positif. Louis 
Seguin et Roger Tailleur y collabo- 
rant. Arrivé dans te capitale. Tailleur 
a. comme tout Parisien, ie privBège 
de i/o r les films hollywoodiens en 
version originale. Il resté à Paris, 
entre au ministère de T éducation 
national a. où B travaBlera jusqu’à ses 
derniers jours. 

La revue les Lettres nouvelles, de 
Maurice Nadeau. confie aux deux 
compères Tailleur et Seguin la rubri- 
que cinéma ; quand elle devient heb- 
domadaire. mince cahier Jaune qui 
préfigure la Quinzaine littéraire. 


Roger TaiBeur impose danssa chro- 
nique, une forme de critique de 
tinéma très écrite en même temps 
que très documentée; ’ . ,; :‘ 

Aussi bien i Positif (désormais A 
Paris. I qu'aux Lettres nouvelles. B 
révête un Hollywood J sort zénith 
mais proche As déckn et Je tinéma 
d’auteur dans son acception 
moderne. B réhabiBte le we s te rn. La 
premier en France, il rend l'hommage 
qu’à, mérite au John Ford de la tin 
désarmées 40, an même temps qu’à 
célèbre Wajda. Bunuel, Hùston. 
ignorés des jeunes loups des Cahiers. 
Il pubBe riaux tores très fouBUs sur 
T Antorêoni -d’avant 1963. en colla- 
boration avec PauFLouis Thirard taux 
Presses universitaires de France! et 
un ESa Kazan (chez Seghenl. Mais B 
abandonne ta critique après les 
remous de 1968. B ne se consacre 


plus qu’A la peinture et A Tart italien. 

Avec François Truffant, quradmi- 
rarf beaucoup eoirr trevaB. Roger TaB- 
leur restera- le spécimen achevéhdu 
dhép hB e au sens lé plus noble, te 
plus élevé. Pour lui, leanéma fur à le 
fois une culture et une raison de 
vivre. Sa courtoisie n’avait d’égale 
que son élégance inteBectueBe. 


LOUIS MAR CORELLES. 


MINITEL ET DÉMOCRATIE DIRECTE 


Vote électronique . 
à « l’Heure de vérité » 


Aux hommes politiques de se 
reconvertir- A leur tour d’être per- 
sonneücment confrontés aux progrès 
de l’âectronique et de rfaafarmati- 
que. Une confrontation à laquelle ils 
devrait, désormais, s’attendre s’ils 
veulent participer à «l'Heure de 
vérité» tf Antenne 2 et qui va les 
contraindre à' corriger leur péché 
mignon : celui de Posage de la lan- 
gue de bois. Les prochains invités de 
cette émission auront, en effet, à 
faire face aux réactions, exprimées à 
chaud, d’un groupe de téléspecta- 
teurs représentatifs de la population 
française et dont les opinions serrait 
affichées sur le plateau quinze 
secondes après qu’eDes auront été 
soUidiées. Bref, pour fin vit 6 mis sur 
la sellette, nne sanction immédiate 
du public qui ne lui laissera guère 1e 
loisir de biaiser. ' 

Cette innovation. Droit d'un tra- 
vail commun entre - la deuxième 
chaûie et la SOFRES, a été annon- 
cée, le jeudi 12 septembre, par . 
François-Henri de Yïrieu» -responsar 
ble de «l'Heure dé vérité». Elle va 
provoquer, selon lui, «un change- ■ 
ment profond et durable dans la 
communication politique», car il ne 
s’agit- pas d'un sondage d’opinion 
comme les autres, mais d’une « per- 
formance technique » h laquelle né 
peut prétendre; auj o urd 'hui, aucun 
autre pays. 

CŸst, en effet, la caqjopction de 
deux technologies qui a permis à 
Antenne 2 et à la SOFRES d’organi- 
ser cette constiitàtibri directe dés 
téléspectateurs : d'une part le Mini- 
tel, qui équipe, aujourd'hui, près 
d’un million de: foyers d'antre part, ■ 
l'arrivée d’ordinateurs assez puis- 
sants pour traiter simultanément et 
en temps réel deux cent cinquante à 
trais cents appels. 

Comment a été -pr é p ar ée 1 cette 
« Heure de vérité » nouvelle ! 
manière.? Deux mille personnes ont 
été sélectionnées par la SOFRES, : 
puis formées durant trois mois, par 
cet institut, an maniement rapide du 
MimtdL Ccst la SOFRES égale- 
ment qui choisit pour chaque émis- 
sion dans ce groupe les. deux cent 
cinquante personnes représentatives 
qui formeront l'échantillon inter- 
rogé. Ccst aussi l'institut de- sou- . 
dage qui aura la charge dé « refor- 
muler» pour tes écrans Minitel les 
questions que François-Henri de 


Vïrieu et Paul Amar, chef du service 
politique de la chaîne, jugeront bon 
de poser à td ou tel moment de 
rémission. 

Tout a été prévu pour que ce son- 
dage d’opinion, fait à chaud, fonc- 
tionne sans accroc : l'ordinateur 
IBM 3081 dn centre nniveraïtairede 
calcul -de Montpellier, chargé 
d’assurer le traitement des réponses, 
sera secourir, le cas échéant, par 
celui de Marée-terVallée. De même, 
- un « saâe » a été prévu pour cha- 
cune des personnes questionnées 
afin de parer à toute défection de 
dernière minute. Les «paoelistes» 
seront consultés en trote temps ;une 
demi-heure - avant rémission pour 
connaître leurs sujets de préoccupa- 
tion; rendant la durée dé l’Heure de 
vérité, à travers des questions" fer- 
mées auxqu e lles ils ne .pourront 
répondre que sous trote formes' : 
d’accord, pas d’àcôanl ou sans opi- 
nion; enfin en gnîse d'épflogûe pour 
faire savoir si. L'invité les a 
convaincus ou non. 

L’initiative de François-Henri de 
Vïrieu rejoint celle de « l'Enjeu» 
sur TF1 (te Monde du 10 -Septem- 
bre). La télévision scmble se pas- 
SKJnuer pour le sondage- électronique 
et la démocratie .directe. Une fooo 
tkm des réscaux modernes dë ; com- 
munication que la .télématique com- 
mence, elle aussi.à exploiter. 

. Ainsi, 'Tassbdation Dialogue et 
démocratie- (1) , propose, depuis mai 
dernier, un 'service interactif du 
même genre surMiniteL Sous finti- 
tulé «Démocratie directe»* ce ser- 
vice permet à chaque' utilisaïêur 
d’interpeller on homme politique, 
une personnalité ou un syndicaliste 


dans les deux à trois semâmes. A ce 
jour, dix n^jMdS'Mr .mois, ont 
été enregistrés^ Le pois dif ficile , 
sembl e-t-il, '.est' d’obtenir "des. 
hommes politiques qu’ils s'expri- 
ment en un langag e concis, clair et 
Précis-.. ; _ 


ANfTÀRIND. 


(1) 107, avenue de fc'RépuibUqiie, 
75011 Paris. ;Tâ. : 260-90$l. ; Pour 
jatetroger as serveur, composer^ pour 
Paris, le 6 1 Mi-77 et taper : AAI ; pour 
jj^govincc, (3) 615-51-7? et taper 
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ARCHITECTURE 


CHICAGO AU PARIS ART CENTER 

Bertrand Goldberg, coques en stock 

^BmrandG^dbergestfephaaty- pcm tricép&ak sur les bords de la étamant que sa première et moi 
pq>* oes aictiitecies de Chicago, rivière qui traverse la viDe pour se mentale construction, les deux toi 
Un avait pu prendre la mesure de îrtt« - rf»nc i* i«p uv'hiimn A* liàmM rîtu & rtiinum» 


On avait pu prendre la mesure de 
C ette marginalité lors des huit expo* 
ririons sar la capitale de Fflliiiois, 
CfB anwé e a vokâ deux ans par le 
meme Paris Art Ceoter (1) qm 
Faccnedle aujourd'hui. Entre les 
courants modernistes et posi- 


pent tricépbafc sur k» bords de la 
rivière qui traverse la viDe pour se 
jetterd&ns le lac Michigan. 

Les Français ont, autant que les 
CMcagalais, des motifs de surprise 
devant Paravre de Goldberg. Rien 
ne peut davantage leur rappeler, en 
effet, les « marinas » construites sur 
les cotes du Languedoc, fl y a pour' 




• .5 ** 


t, ' s ? 


fl •%$&* 


é tonnan t que sa première a monu- 
mentale construction, les deux tours 
de Marina City, à Chicago, aient 
fleuri en prenant h forme çt le sur- 
nom, d’épis de mais. Conséquence 
de la forme ronde, Goldberg a, sauf 
exce p tion carrée (Astor Tower) tou- 
jours construit en béton, les parties 
noa structurelles étant constituées 

de coques préfabriquées. 

La préface de Michel Ragon an 
volumineux livre-catalogue de 
Texporithm parisienne (2) explique 
parfaitement la démarche de l'archi- 
tecte. Lrâneme, aujourd'hui âgé de 
soixante-douze ans, nous donne en 
post-face le sens et les clefs de ses 
enthousiasmes. Cet enthousiasme, 
pour notre part, nous le réserverons 
à ses hôpitaux plutôt qu’à son habi- 
tat. Ses jeux de pétale, rayonnants 


Le Monde Informations Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
1 de 11 h ô 21 h sauf dimonches et jours fériés! 

Rés ervatio n «t prix pré fé re nti els avec la Carte Club 


Jeudi 12 septembre 

théâtre 


tat- Ses jeux de pétale, rayonnants 
ou proliférants échappent là à nue 
certaine monotonie par la maîtrise 
des fonctions» Le Preutice women’s 
hospital fait ainsi preuve de la fierté 
robuste et efficace ri caractéristique 
de Chicago. 

Ce petit complexe de 264 lits est à 
deux pas du premier immeuble 
construit par Mies van der Rohe sur 
les bords du lac Michigan. On 
mesure soudain ce qui sépare les 
deax hommes. Mies , le professeur 
du Baubaus, démiurge du verre et 
de facler, et son élève rénégat, 
Goldberg, le tourneur de béton. 

FRÉDÉRIC EDELMANN. 

(1) Org anisée et réalisée eu France, 
r c x fl o atû Bn en buh volets a cependant 
été demandée par la ville de Chicago où, 
rassemblée au Menée des arts et indus- 
tries, elle ouvrira, k 30 septembre. Le 
même jour a été déclaré -jour de 
Farchitectnie » dum tout PElàt dTDi- 
nois. A cette occasion le catalogne bilin- 
gne (frtmçaâHaaglais) a été réédité. 

(2) Goldberg dont la ville, catalogne 
bümgue, préface de Michel Rama, 
220 pages. 200 F. - 

•k Paris Art Ceoter, 36, me Faf- 
gnike, 75015 Paris. Jusqu’au 5 octobre 
(tous les jouis sauf Æ manche et lundi, 
de 14 heures à 19 bernes). . 

■ MO RT DU CHEF ANTONINO 
VOTTOl - Le chef d'orchestre Kafka 
Aateniao Vocto est mort dans la sait de 
9 au 10 septembre à Milan. D était âgé 
de quÉre^higt-aarf are. Né eu 1896 à 
ritwaa, U avait (Erigé fate h egtre de 
la Scala de Milan i partir des 
aoaéea 30 et était deveoa profoaear an 
c — r r rto &e de cette vBe ai 194L 
CfauuBo Abtwdo et M ccardo Midi ont 
été ses Sèves. D Une p iratent enre- 
dSrraati, ob ü dMge nntaraiemt 
Marie Celtes : te teraonM^ de 
Vodi, et jratunt te fltenwte de Pou- 







Prerttice wofnen’s kospital de Chicago 


modernistes, Bertrand Goldberg 
était «vit ma lnminA ezcfa du pwé 
aussi bien que de revenir. 

Démodé, pensaient quelques 
observateurs. C’était l*cn terrer un 
peu vite. Dans la ville-berceau de 
mrehitecture moderne, 3 repraod en 
effet du service arec un considéra- 
ble projet, conçu en . 1976, com- 
mencé en 1984,, pour être achevé en 
1990 : c’est River City, un gros ser- 


- COMMUNICATION 


MORT DE NL JEAN ffifîAOE 

Nous apprenons la mort de 
M. Jean Rigide, secrétaire générai 
du Journal du Dimanche survenue 
le mercredi ] I septembre à NemDy, . 
des suites d'une longue maladie. 

{Né te 2 octobre 1920. Jean Rigade a 
fait toute sa carrière dans te journa- 
lisme. Engagé par Jean Prouvas! à 
Paris-Soir. Q participe après ta. guerre i 
b création de Parts-Match, dont il 
anime le service photo On te retrouve â 
te création du Temps de Parts pois à 
Jours de France en 4958. Passionné de 
coar3C8 de chevaux, ü avait créé Jockey 1 
Dernière. E était secrétaire général du , 
Journal du Dimanche depuis avril 
I9W1- ’ ... 

m Co Juche sur Canut Plus. — 
Colnche aiua son quart d'heure quo- 
tidien sur Canal Plus, du hindi an 
vendredi à 20 h 15, à partir du 
7 octobre. Dans cette étmasiou -«en 
clair», la «star do gag» proposera, 
ses commentaires de üactualité et sa 
revue de presse. D’autre pari, la 
chaîne payante a lancé le 9 septem- 
bre une campagne çnbficxtairci desti- 
née â la presse quotidienne et hebdo- 
madaire. Pendant deux mois, tes. 
slogans veulent promouvoir tes pro- 
grammes de Canal PLûs : le « Woir 
qui coûte O francs» et le •crypîé 
qui coûte 5 francs par jour». Ces 
dérisions interviennent an mo me nt 
où ses abonnés augmentent sans 
cesse : ils étaient 459000 1e 10 sep- 
tembre. 


m f 


tant une triple différence au moins. 
La qualité de. la- const r u ct ion va, 
comme de coutume, du côté améri- 
cain. Le véritable flî p wî*m e reste, 
là encore, l’apanage des Etats-Unis. 
Enfin, les ouvrages de Goldberg sont 
conçus pour tes villes, pour le cœur 
des villes, et non comme des vütes 
déplacées dans la nature- - 

Toute une philosophie, pas fran- 
chement nouvelle, qui' a pu 
s’exprimer, se matérialiser dans fes 
. grandes largeurs ; un .habitat très 
co n centré (donc des tours) plutôt 
que des banlieues à perte de vue. Un 
habitat qui intègre, à portée de mafa 
ou à postée d’ascenseur tout ce qui 
est utile à la vie, à la santé, aux plai- 
sirs de Fesprit et du corps— y com- 


. y com- 
pris te canoHcayak et le yachting : 
Goldberg place son habitat de préfé- 
rence sur les rivières ou les lara. On 
reconnaît bien là un digne fils de 
Chicago» . 

Mari 3 y a plus. La réflexion de 
l'architecte sur les besoins des com- 
munautés humaines, sur l'économie 
des édifices, et sur la nature en géné- 
ral Fa conduit à ne plus guère tra- 
vailler qu’à partir de la forme ronde; 
Ou, plus exactement, à partir de 
{dans convergents qui suivent la 
rythme des pétales de flous. Pas 


■ UN CHANTEUR FRANÇAIS A 
SALZBOURG. - Patrick Menai, 
haras, a remporté fe prix do charade te 
rifle de S a Mm u r g. fcom par m jary. 
ce h prenant notamment Elisabeth. 
SchwarzknpC, Roif Liebenaann et 
James Kteg. Sorti 4n Centre (Tlracrtioa 
d’art briqst de Pr ovc a c e CÔte-d'Aara, 
1 pomâ t sa fripratha avec Rite 
Strateb. 


ATELIERS D’ECRITURE UE SCENARIÛS 

Inscripdoas Boerofle sétectk» : tin 2 septembre an 30 octobre 1985 

• a Jean-Claude Carrière : consultant . 

■ Nina Woimark : atelier ammaxion 
- w Claude Rranti : atelier feuilleton et série 
u NataliaBorodine: atelier long métrage 
■ n Bénédicte Puppinck: coordination INA 
Ateliers : de janvier à septembre 1986 - 20 jours étalés sur 9 mois 

ÏN A, 4, avenue de l'Europe, 94360 Bry-sur-Mame • 
875-84-79 / 80-86 / 83-14 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

HISTOIRE INACHEVÉE DE 
NORODOM SEHANOtJK : Ddfttre 
«teSoAeS (374-24-08), 18 b 30. 

LA POUDRE D'INTELLI- 
GENCE : Locerratee <374-24-08). 
21 b4S. 

DQJO J1 : Lacamtec (37424G8), 
21 h 45. 

KATHERINE MANSFŒLD : Ea- 
nta (2784042), 21 b. 

FRAGMENTS : Taartora (887- 
82^8). 20 b 30. 

COMME DE MAL ENTENDU : 
Madtfctee (2fiS07-09),21 h. 

LA FEMME DU BOULANGER : 
Mogador (285-45-30). 20 b 3a 
PASO DOBLE : PeUt- 
Mnntpawr (3204940). 21 b. 

. ABYE DIESS3MA : Item (586- 
55-83) . 20 h 30. 

Les salles subventionnées 

BEAUBOURG (277-12-33). Ontmo- 
Vldto. nouveaux films BPf : 16 b : Mar- 
od Maroean, de IL Adamov : 19 h, Nasa 
(25* année), de J.-L. Hradtee ; Vtd&xUs- 
ques Opéra. 16 b : Peter Grisés, de Brit- 
tea. dm C Davis; l9h : FabtafL de 
Venfi, dir. C-M. GmSni ; Onéma pour 
J.-M. Alberala 18 11, Vbmiigdhu : 
« Ean/Ganga » ; Théâtre-Danse : 
18 h 30 : de Vais Bloed DamOvsaur. 
She sanl, char. T. Buraek b oo t, P. Kcb- 
■edy. H.-K. Langea. A. Liasses, 
ML SmiL G* Daoproduktie : 20 h 30; 
Profid, char. HL-V. Manea, T. Jansco. 
R P. Datôâs. 

Les autres salles 

m A DEJAZET (887-97-34). 21 b : te 
Dernier Voyage. 

O- ANTOINE-SIMONE BESRIAU (208- 
77-71), 20 h 30 : a Lity. 

v ATELIER (60649-24). 21 h: r Arbre 
de mai. 

W BOUFFES-PARISIENS (2966004). 

21 b :Ta31esr pour dames. 
m BOUKVIL (37347-84). 21 b •- Pas deax 
comme efle; 22 h 30 : Vai è mair_ ez 
*ocs T 

■r CARTOUCHERIE, ThEtoe te Sotefl 
(374-2408), 18 b 30: rHmoire terrible 
mais inacbevée de N a rodom Sibaoeuk, 
roi da Cambodge. 

COMÉDIE CAUMARTIN (7424341), 
21 h : R eviens dormir â OElyaée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÊES 
(72008-24), 21 b :FAge demoeakorea 
avancé. 

w- COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 
20 h 30 : le* Inrrigae* d’Arieqnin et 
QdombiDe. 

H-COMÉDIE DE PARS (281-00-11). 
20 h 30: Balte de ioL 

DAUNOU (261-69-14), 21 b : An secourt, 
efle me veot_ 

rUX HEURES (60607-48). 20 b 30: 

ftmnm. 

w EDOUARD VH (742-57-49), 20 b 30 : 
Chapitre IL 

jr FONTAINE (874-74-40). 21 h : Rifi- 
foin dans ka tabous. 

ra- ESPACE KDtON (373-50-25), 
20 h 30 : Vingt-Huit Moment» de la vie 
cTone femme, 

w ESSAJON (2784642), 21 h: Jonraal 
de K athe rin e Mànsfield. 
h-GAITÉ-MONTPARNASSE (322- 
.16-18), 20 h 45 -.Love, 
ra- GALERIE 55 (32663-51). 19 b : 

Scxual Perverti ty in Chicago. 
HUCHETTE (32638-99). 19 b 30 : b 
Canuuxioe chauve ; 20 b 30 : b Leçon, 
ar LIERRE-THEATRE (586-55-83). 

20 b 30 : Abye-Ojessima. 
ra-LUŒRNAfltE (544-57-34) : L 18 b : 

Simone Weil 1909-1943 ; 20 h. : 
Orgasme adolte échappé da zoo ; 

21 h 45 : Ta Pondre cTmielIigence: IL 
18 b : Diabolo’» 1929-1939; 20 fa : 
Chôme qui peut; 21 b 45 : Dodo-Ii. 

ra- LYS-MONTPARNASSE (327-8661), 
20 h 30 : R3t«r. peot-étre. 


MADELEINE (2654)7-09), 21 b : Comme 
Hp nsi entendu. 

M- MARIE STUART (508-17-80). 

20 b 1 5 : Savage Love. 
ra-MATHURDMS (265-90-00) Grande 
SaSe, 21 h : les Mystères du confession* 
naL 

MICHEL (265-9000), 21 h 15 : On dtners 
an bu 

MKjHODIERE (742-95-22). 20 b 30 : te 
Blu fleur. 

ra-MOGADOR (28545-30). 20 b 30: te 
Femme du boulanger. 

H- MONTPARNASSE (3268940), 
Petite Sade, 2! b : Paso doblc. 
NOUVEAUTÉS (770-52-76), 20 b 30 : 
GigL 

'ra- PALAIS DES GLACES (60749-93). 
20 h 30 : k Testament du jour. 
PALAIS-ROYAL (297-5941 ), 20 b 45 : le 
Dindon. 

ra POCHE-MONTPARNASSE (546 
92-87). 20 b 30 : Ma femme. 
raPOTINIÉRE (26144-16), 21 b : Dou- 
ble foyer. 

ra SAINT-GEORGES (8784347). 

20 b 45 : On m’appelle Emilie, 
ra THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02), 
18 b 30: Qoe faire de ces deux-là; 
20 b 15 : les Babas-cadres ; 22 h : Nous 
on fait oà ou nota dit de faire, 
ra- THÉÂTRE DE PARIS (2804)9-30), 

20 b 30 : Théâtre d’ombres de Taog 
Shan. 

ra- TINTAMARRE (887-33-82). 21 b 30: 
Lime crève f écran. 

ra-TOURTOUR (887-8248), 20 b 30 ; 
Fragments. 

ra VARIÉTÉS (2334)9-92), 20 b 45 : 

N'écoutez pas, mesdames. 

THÉÂTRE 33 (8561963): 20 b 30: 
Caoncline pas mort ! 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (29629-35). 20 b 15 : Faites 
chauffer fécale ; 21 b 45 : Chant d'elles; 
23 b : Crazy cocktail 

BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) L 
30 h 15 : Arenb » MC2; 21 b 30 : les 
Dcmones Loulou. - IL 20 b 15: les Sa- 
. erés Monstres: 21 b 30 : Sauvez les 
bébés f nnmcs ;-22 b 30 : Deux pour le- 
prix d’un. 

CAFÉ D'EDGAR (320861 1) L 20b 15 : 
Tiens voilà deux boudins : 2 1 h 30 : Man- 
geuses d’hommes: 22 h 30 : Orties de se- 
cours. IL 20 b 15 : Ça balance pas mal; 

21 b 30 : le Chromosome chatouilleux; 

22 h 30: Elles nous veulent louies. 

CAFÉ DE LA GARE (54927-78). 20 b : 

F. SD vaut ; 22 b : tes Méthodes de Ca- 
mille Bourreau. 

L’ECUME (54671-16). 20 h 30 : h Rai- 
son dose. 

NOUVEAU THÉÂTRE DE COLETTE 
(354-53-79). L 20 h 30 : le Transsexœl 
- l'Exhibitionniste. 

'PETIT CASINO (2763630), 21 h : Non 
je n’ai pas disparu ; 22 h 15 : Tant pis si 
je vous fais rire. 

POINT-VIRGULE (278474)3), 18 h 30 : 
Eclairs d’un sorcier ; 20 h 30 : Moi je cra- 
que, mes parents raquent ; 21 h 30 : 
Coarteline et Labiche en vacances. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (276 
4445). 21 b: la Gauche mal à droite. 

La danse 

THÉÂTRE DOC-HUIT (2264747), 
22 b : Mbcia. 

FOLIE MÉRICOURT (7061960). 

20 h 30 : Idéaux sous >s mitraillé. 
Forme froide. 

PORT SAINT-BERNARD (35643-76), 
22 h 30 : Tons en scène. 

Le music-hall 

CAVEAU DES OUBLIETTES <354- 
94-97), 21 h : Chansons françaises, 
ESPACE GAITÉ (327-95-94). 20 b 30 : 
Ph. VaL 

MARIGNY, petite salle (22620-74). 

21 b : M. Lagueyrie. 

OLYMPIA (742-2549), 20 b 30 : Amaiia 
Rodriguez. 

Les concerts 

La Table Verte, 22 b : G. et B. Picavet 
(Pontenc. Beethoven, Brahms^.). 

Jazz, pop, rock, folk 

BAISER SALÉ (233-37-71). 23 b ; La tino 
Rock. 

BERCY. PALAIS OMNlSPOKTS (341- 
7204). 20 b 30 : J. Higrlio. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326 
6605). 21 h 30 : R. Franc Hot Jazz Sex- 
leL 

MEMPHB MELODY (32960-73), 

22 heures : M. de Carvalbo ; 0 h 30 : 
M. Silva. 

MÉRIDIEN (7561630). 22 b : M. Sanry. 
MONTANA- (546934)8). 22 heures : 
R- Urtreger. 

NEW MORNING (523-5141). 21 fa 30 : 
G. Adams. J. Blood UUner, A_ Ali, 
C. Westoa. 

PEUT JOURNAL (3262659), 21 h 30 : 
G Lu ter. 

PETIT OPPORTUN (23601-36), 

23 heure* ;C. Guilbst. G. Arvanilax. 
PHJLWE (77644-26). 22 heures : soi- 
rées Fresh de Dan. 

SLOW CLUB (233-84-30), 21 b 30 : 

S. Gucrauh, R Vasseur. 

SUNSET (2614660). C. Esooude, 
M-Graiiher. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(260-44-41), 22 fa 30 : E. Rondo, 

L. Rizzo. 

XX e Festival estival 
de Paris 

(354-84-96) 

La VBett* salle B^Vb% 17 b : la Grande 
Ecurie et h Chambre du Roy, dir. : J.-C. 
Malgaire (Haendet). 

UNESCO. 20 b 30 : Nouvel Orchestre 
Philharmonique de Radio-France, dir. : 

M. Aismou (Mozart, Ravel. Hoaegger), 


pc 
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DELMAS • B1ERRY .548^2.97 


MA FEMME 
TCHEKHOV 

mise en scene Morcel Cuvelier 
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De JACOUEÉS l& MARQUAT 


PREMIÈRE CE SOIR 


« Une révélation, un bonheur» 
Le Monde 


■ CARAVELLE ■ 

BAR-RESTAURANT 

Ouvert jour et nuit 
VQtie manu 80 F d» 19 h 30 à 22 tt 

Saumon hxn6 da Norvège 
Foto erre d’AJaaca - Salade 
Jambon de Parme 
Salade niçoise 
Seiade de langouste fraîche 


Notre plat du jour, ou 
met de sole au champagne 
Faux filet au poivre 
COtee d'agneau 
Pommes allumette* 
Steak farta ra 


Plateau de fromages, ou 
Ptttsserie maison - Glaces 
Sorbets - Crème caramel 
Mous se au cho colat 

4. rue Amèn e I t onne r» . Psria-B» 
B o rno ns, se rv i e s non compris 

■i 359-14-35 wm 


A PARTIR DU 19 SEPTEMBRE 

PALAIS 
DES SPORTS 

PORTE DE VERSAILLES 

LOCATION OUVERTE 
AU PALAIS DES SPORTS 

(12 h 30 -19 h) 

ET PAR TELEPHONE 

828.40.90 (9 h-19 h) 


E &d 
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BOBIGNY - LUNDI 23 SEPT. - 20 H 30 
JjT SOIREE UNIQUE ^£^£5^ 


SPECTACLES 



cinéma 


NOUVEAU RECITAI 

PURCELL . SCHUMANN . GRANADOS • BRAGA 


Les nhn» m ar q u és (•) sont interdits ata 
moins de treize un, tax natal de dix- 
kmât us. 


La Cinémathèque 


Places: 80 F 120 F - loc 3 F NA C of 83U1A5 - Métro Paolo Picasso 


CHAILLOT (704-24-241 
16 b. La dactylo se marie, de R. Pujol et 


J. May; Cinéma Japonais contemporain : 
19 b, le Boxeur, de S. Tcrayama : 21 h, la 
Fruits de la passion, de S. Tcrayama- 


USB 85/86 


BEAUBOURG (278-35-57) 

IS h. Racines, de B. Alazrald ; 17 h. U ne 
suffît pins de prier, de A. Francia: 19 h. 
Dix ans de cinéma français : Loin de Man- 
hattan, de J.-C. Biette. 


Duccnon Jacqwa UuaDc 


Les exclusivités 


Grande -Salle, Place -Js js- fiîpajiilç-Jf * 


* Etmlia _GalJlii. Lesi.nfl_/ Jacques Lassalk 
Intérieur. Maercrtinck . Claude Rcgy 
• Pieiro Areiipo / Jean J ourdheiriLJean; François Peyrei 
Les amis et les moments, Crebtlkxi-lîls. Jules Renard / Chartes Tordjman 
La culotte. Sicrnheim ! Jacques Rostkt 
L e songe d'une mm d'etc, Shakespeare > François Tanguy 
Lucrèce Borgja. Hugo >' Antoine Vucz 
Phèdre. Racine ' Jean- Midi fl Rabcux 
■ Le Roi Lear, Shakespeare / Matthias LarghotT 
■ La de, Labiche./ Jacques Lassalk 
El Si Si Si, Michel Dtuuch 1 Robert Giiones 
En attend ant Godât, Samuel BecLett / Alain Quitter 


,:eu.\ fxîtr:4U?î,- acc-. - e;!s 'etrâti ce/i ' 


Trilogie du revoir. Botbo Strauss f Philippe van Kessel 
A che purno siamo drifa noue. Buchner > Teauo Due di Panna 




Le monologue d'Adramdech. Yalére Novarina / Christian Rist, André Marcou 
Agatha, Mar gu ente Duras / Daniel Girard 
Journal d'un chien, Pauizza / Christian Schiamü 
La femme assise. Copi / Alfredo .Arias 
Mes souvenirs, Herculinc Abel Barbin / Alain Françon 
Je songe au vieux soleil, Faulkner - Alain Françon 


La nuu d'Irlande, Bruno Bayen / Hëtëne Vincent 


Fmisterre / Pierre Diependaefe 


> Spectacle de ! 


Abonnements à partir du 9 septembre 


Théâtre nananal de Strasbourg - TéL (SI) 35.63.60 


1 er salon de la musique classique 






Le 1 er Salon de la Musique Classique 
qui s 'inscrit dans le cadre du 12 Salon International de la Musique 
regroupera l'ensemble de l'édition musicale , les fabricants et importateurs 
de pianos, d’instruments à vent, l ’ensemble de la lutherie et de la facture artisanale. 

Le r Salon de la Musique Classique et le Festival Estival de Paris 
se sont unis pour organiser des concerts de musique classique et contemporaine. 


Mercredi II septembre 

Quintette MELSEN et Hortense CARTIER- BRESSOS. piano 

Duo Martine et Xavier GAGNEPAIN 

ponu et violoncelle 

LES PERCUSSIONS DE NANTES 

Jeudi 12 septembre 

LA GRANDE ÉCl RIE ET LA CH AMBRE DU ROY 
Direction Jeun- Claude MALGOIRE 
I1AENDEL Ouverture d'Ariodante 
H A EN DEL Concerto grosso ri' 6 
H, VENDE!. Voter Music 
HAYDN. D.ANZ1. REICHA Quintettes 
MOZART Quintette aire piano 
Ensemble .Alexandre STAJ1C 
Hersé BILLAIT. piano 

LYNDOWSKI Concerto pour ondes meirtenot. percussions 
et orchestre 

MUZART Concerto en la majeur pour piano K. -r/y 
MOZART Diverdmento en ré majeur 
ROSSISI Sonate ri' ! 

CONCERT ARBAN 

Vendredi 13 septembre 

Béatrice BERNTEL clavecin 

Pierre SE CH ET. fi Ote 

BACH. TE LE MANN 

ORCHESTRE D’AUVERGNE 

Direction Déliief K1EFFER 

M. KOCZAN Chronique 

A. BOLCÜURECH UEY Ombres 

M. THEODORAK1S ŒOipUS TyrtmitOS 

M. CONSTANT Strings 

i. M.ALEC Arco 22 

Samedi M septe m br e 

Trais siècles de littérature pour dattier de BAŒ à nos jours 

Yannick LE GAILLARD, davecin 

BACH Concerto italien 

HugueOf GREMY-CHAIUAC, davedn 

HAENDEL SCARLATT1 

Pierre BOITER, piano forte 

MOZART. SCHUBERT 


Gemges PUDERMACHER. piano 
BEETHOVEN Sonate cp. /// 

Claude HELFFER. piano 

DEBUSSY j études 

P. MANOIRY Crypta pbonas 

Jean -Fnutci iis HËISSER. piano 

ALBENI7. b\ trait* d’Ibéra 

Laurent C\B\SSO. piano 

N ZOl R.ABICHV1U de PELhEN 

Tbrene pour Tbefonious Monk t enatiun mondiale 1 

Hector ÜLIAïRA Concert d orgue 


Dimanche 15 septembre 

Hommage aux compositeurs nés en PJJ5 
Les concerts suivants seront joués en présence 
de leurs compositeurs 


L BERIO Vpus mmber roo Quintette MELSEN 
A. BOl COI RECHLJEV Archipel I 
J. F HEISSER Ü PLUDERMACHER 
G. CHIPRIANI. G PEROT1N 
P BOL LEZ Domaines R. FONTAINE 
C CHAÎNES Quatuor MARC AND 
A. CLEMENTI Duetto ESPACE MUSIQUE 
Studi ESPACE MUSIQUE 
Trt piccolo pezd ESPACE MLSIQIE 
Triplum ESPACE MLTSQLE 
M. CONSTANT Psyché 
J.-F. HE1SSER /G. PLUDERMACHER 
G CHIPRI.AM/ G. PEROTTN 
A DUHAMEL Liberté de ia Nuit 
Quatuor MARC AND: R. FONTALNE 
G. DELERLE Récit et CboralC. TOU\RON/J.-L SALHJUE 
V. KOTO.NSKI Quintette Quuuette MELSEN 
Ivù MALEC l'or Vads ESPACE MUSIQUE 
M. PHILIPPOT Quatuor nP S (création I Quatuor MARC AND 
C PRET Mots croisés 
G. SCHI LLER piirô/ettr Quintette MELSEN 
M. THEÜDORAKIS Œdspus Tvrannos. 

ORCHESTRE D'ALVERGNE 
Jean-Luc SAUQUE et Guy TOUVRON 
Concert orgue et trompette 


AMADEUS (A., v.o.) : Vendôme, 2* (742- 
97-52»; Lucernaire, 6" (544-57-34); 
George-V, g* (562-41-46) ; Mayfair, 16* 
(525-27-06). - V.f. : Saint-Lazare Pas- 
quier, 8» (387-35-43). 

AMAZON1A. LA JUNGLE BLANCHE 
(IL. v.f.) (•) : Maxdvüle, 9* (770- 
72-86). 

L’AMOUR PROPRE (Fr) (•)’ : Gau- 
mont Halles. 1" (297-49-70) ; Impérial. 
2* (742-72-52) ; Richelieu, 2* (233- 
56-70); Hautefeuille, 6- (633-79-38); 
Colisée, 8- (359-29-46) ; George-V. * 
(562-41-46) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(343-01-59) ; Gaumont-Sud. 14* (327- 
84-50) ; Montparnasse Patbé, 14*. (320- 
12-06) ; Fauvette, 13* (331-56-86) ; 
Gaumont Convention, 13* (828-42-27) ; 
[4 Juillet Beaugrenelle. 15 e (375- 
79-79) ; Patbé Clicby, 18* (522-464)1). 

LES ANGES SE FENDENT LA 
GUEULE (A^ v.o.) : Quintette, 5 e (633- 
79-38); Marignan, 8* (359-92-82). - 
V.f. : Impérial Patbé, 2* (742-72-52) ; 
Fauvette. 13* (331-56-86); Montpar- 
nasse Patbé, 14* (320-124)6). 

BABY IA v.f.) : Napoléon. 17* (267- 
63-42). 

LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Brfis^ va) : Ciné Beaubourg. > 
(271-52-36) ; Studio Cujas. 5> (359- 
89-22). 

JMRDY (A., v.o.) : Forum Orient-Express, 
1- (233-42-26) ; Quintette. 5* (633- 
79-38) ; Marignan. 8* (359-92-82); Par- 
nassiens, 14* (320-30-19). - V.f. : Capri, 
2* (508-11-69). 

BRA2JL (BriL, v.o.) : Parnassiens, 14* 
(320-30-19). 

CARNE, L’HOMME A LA CAMÉRA 
(Fr.) : Ciné-Beaubourg, 3- (271-52-36) 
h. sp. 

CHOOSE ME (Æ. v.o.) : Epée de Bots. 5* 
(337-57-47) ; Riallo. 19* (607-87-61). 

COMMENT CLAQUER 1 MILLION 
DE DOLLARS PAR JOUR (A_ v.o.) : 
UGC Ermitage. 8* (563-16-16). - V.f. : 
UGC Montparnasse, 6* (574-94-94). 

CONTES CLANDESTINS (Fr.) : Répu- 
blic, II* (805-51-33)); Denfnrt, 14* 
(321-41-01). 


AVEC IA RMrnCHWÏON DU SUMSTÈŒ DE IA CULTURE/ FOBUM CE rNOUSTME ET K LA BcCHEROHE 


DU MERCREDI 11 AU DIMANCHE 15 SEPTEMBRE • DE 11 H A 19 H. 
GRANDE HALLE DE LA VILLETTE * M° PORTE DE PANTIN 


COTTON CLUB (A^ ta) : Studio de la 
Contrescarpe, 5* (325-78-37). 

DANCE WITH A STRANGER (BriL, 
va) : Ciné-Beaubourg, 3° (271-52-36) ; 
UGC Odéott. 6* (225-10-30) ; UGC 
Rotonde, 6* (574-94-94) ; UGC Champs- 
Elysées, 8* (562-2040) ; 14 Juillet Beau- 
grenelle, 5* (575-79-79). - V.f. : UGC 
Boulevard. 9* (574-9540) ; UGC Gobe- 
lins, 13* (336-23-44) ; UGC Convention, 
15* ( 574-3340). 

LA DECHIRURE (A, va) : Cïnocbca, 6* 
(633-10-82). - VJ. : Opéra N «ht, 2* 
(296-62rS6) . 

DEUX HOMMES A LA CAMÉRA 
(Sov.. v.o.) : Oiympïc, 14* (54443-14). 

EMMANUELLE IV (Fr.) (••) : 

George V, »• (5624146). 

LES ENFANTS (Fr.) : Saint-André-des- 
Arts. 6* (32648-18). 

ESCALIER C (Fr.) : F orum 1** (297- 
53-74) ; Paramount Marivaux, 2* (296- 
8040) ; Para mo uni Odéott, 6* (325- 
59-83) ; Ambassade. 8* (359-194)8) ; 
Paramount Montparnasse, 14* (335- 
3040) ; Convention Saint-Charles, 15* 
(579-33-00). 

LE FLIC DE BEVERLY HILLS (A, 
va) : Marignan, 8* (359-92-82). - VJ : 
Paramount Marivaux. 2* (296-8040). 

LA FORÊT D'EMERAUDE (A-, va) : 
Forum Orient Express. 1** (23342-26) : 
UGC Danton, 6* (225-10-30); Mari- 
gnan. »■ (359-92-82). - V J : Rex. 2* 
(236-83-93) ; Français. 9* (770-33-88) ; 
Moatpanws, 14* (327-52-37) ; Gaumont 
Convention. 15* (82842-27) ; Patbé Œ- 
cfay. 18* (522464)1). 

LE GAFFEUR (Fr.) : George-V, 8* (562- 
41-46) ; Paramount City, 8* (562- 
45-76) ; Maxéville, 9* (770-72-86) ; 
Paramount Opéra. 9* (742-56-31) ; Fau- 
vette. 13* (331-56-86); Mistral, 14* 
(539-5243) ; Paramount Montparnasse. 


Par nasse. 6* (326-58-00) : 14-Juiilci 
Racine. 6* (326-19-88) : Pagode. 7* 
(705-12-15); Biarritz. 8* (562-2040»; 
14-Jttillet Bastille, II* (357-9(b8!>: 
UGC Gobeiins. 13* (336-2344); 14- 

’ Juillet Beaugraselle. 15* (575-79-79). 

LA NUIT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
(•) ; Derifert. 14* (32MI-01) ; Répo- 
bfic. H* (805-51-33).. 

PALE RIDER (A-.v.o.) ; Forum, 1“ (297- 
53-74) ; Paramount Odéoa. 6* (325- 
59-83) ; Marignan. 8* (359-92-82) ; 
Paramount Mercury. 8* (562-75-90) ; 
14- Juillet Beaugrenelle. 15* (375- 
79-79) ; (v.f.) Maxeville. 9* (770- 
72-86} ; Paramount Opéra. 9* (742* 
56-31): Fauvette. 13* (331-56-86): 
Mistral. 14" (539-5243); Paramount 
Montparnasse. 14* (335-30-40) : Gau- 
mont Convention, 15° (82842-27) ; 
Paramount Maillot. 1^ (758-24-24) ; 
Patbé Weplcr. 18* (52246-01). 

PARIS. TEXAS (A-, va) : Saint- 
André-des-Arts. 6* (32648-18); UGC 
MarbeuT, 8* (561-94-95). 

PAROLE DE FLIC (Fr.) (*) : Forum 
Orient Express, 1» (23342-26) : Granl 
Rex, 2* (236-83-93) ; UGC Montpar- 
nasse, 6" (574-94-94) ; UGC Odéoa. 6* 
(225-10-30) ; Gaumont Ambassade. 8* 
(359-19-08) ; UGC Normandie. 8* (563- 
16-16) : UGC Boulevard. 9* (574- 
9540) ; Athéna, 12* (343-00-65) : UGC 
Gare de Lyon, 12* (343-01-59) ; Nation. 
12 * (343-04-67) (h. sp.) ; Par a m o n rg 
Galaxie. 13* (580-18-03) ; UGC Gote- 
lim. 13* (336-2344) ; Mistral, 14* (539- 
5243) ; Montparnasse Pu thé, 14* (320- 
12-06); 14-Juillet Beaugrenelle, 15* 
(575-79-79) ; UGC Convention. 15* 
(574-9340); Murat. 16* (651-99-75); 
Paramount Madiot. 17* (758-24-24); 
Patbé Clicfay. 18* (522464)0; Secré- 
tan. 19* (24I-7T-99). 

POLICE (Fr.) : Gaumont -Halles. 1<* (297- 
49-70) : Berlitz, 2* (747-60-33) ; Riche- 
lieu. 2* (233-56-70) ; Si-Germain .Vil- 
lage, 5* (633-63-20) ; Bretagne. 6* 
(222-57-97): HautcfeaiUe, 6* (633- 
79-38) ; Publias Si-Germain, 6* (222- 


LES FILMS NOUVEAUX 


BREAKFAST CLUB, film américain 
de John Hughes (v.o.) ; Ciné- 
Beaubourg, 3* (271-52-36); Sl- 
Mïçhel, 5* (326-79-17); UGC 
Rotonde, (r (574-94-94) ; George V, 
8* (5624146) ; UGC Biarritz. 8* 
(562-2040). - V.f. : Rex, 2* (236- 
83-93) ; Paramount -Opéra, 9* (742- 
56-31); UGC Gare de Lyon. I2> 
(3434)1-59); UGC Gobeiins. 13* 
(336-23-44); Para mou nt- 
Montparnasse, 14* (335-3040); 
Convention St-Charks. 15* (579- 
33-00); PhtbôCUchy. 18* (52 2- 
464)1). 


DUST (*), (tint franco-betae de 
Marion Hansel ; Forum Orient- 


CHRONOS, film Franco-américain de 
Ron Fricke : La Géode, 19* (245- 
66 - 00 ). 


DANGEREUSEMENT VOTRE, 
Glm américain de John Glcn (va) : 
Gaumont-Halles, I** (29749-70): 
St-Michel, 5* (326-79-17); 
Paramoufli-Odéon. 6* (325-5983); 
Marignan, 8* (359-92-82) : Publies 
Champs-Elysées, .8* (720-76-23) ; 
UGC NormaniSc*8* (563-16-16). - 
VJ : Grand Rex. 2* (236-83-93 j ; 
Para mount-Mari vaux, 2* (296- 
8040) ; UGC Montparnasse, 6* 
(574-94-94) ; Sl-Lazare PUqokr, 8* 
(387-3543) ; Paramount Opéra, 5* 
(742-56-31); Bastille, 11* (307- 
5440): Nation, 12* (343-04-67); 
UGC Gare de Lyon, 12* (343- 
0149); Fauvette, 13* (331-56-86); 
Paramount Galaxie, 13* (580- 
1803); Montpanuste-Paüié, 14* 
(320-12-06); Gaumont-Sud. 14* 
(327-84-50) ; Paramounl-Orlcans. 
14* (5404S-9I ) ; Convention Saint- 
Charles. 15' (579-33-00) ;UGC 
Convention, 15* (574-93-40): 
Marat, 16* (651-99-75); 

Paramount-Maillot, 17* (758- 
24-24); Images. 18* (52247-94); 
Secrétan. 19* (241-77-99) ; 
Gaumont-Gambetta. 20* (636- 
10-96). 


Marion Hansel ; Forum Orient- 
Express. I 1 * (23342-26) ; Quintette. 
S* (633-79-38) ; George-V. 8* (562- 
4146); Lumière, 9* (2464907); 
Parnassiens. 14* (320-30-19); UGC 
Convention, 15* (574-9340). 
NOTRE MARIAGE. Glm franco- 
portugais de Valeria Sanmento : 
Latina, 4* (27847-86); Bonaparte. 
6* (326-12-12); 14 Jnfllet-PnmiKe. 
6° (326-58-00); Elysécs-Linooln, 
8* (359-36-14); 14 Jailkt-Basiille, 
II* (357-9MI). 

ORINOKO, film vénézuélien de Diego 
Risquez : Latina. 4* (27847-86); 
Utopia-Champollion, S* (326- 
8465). 

LE POUVOIR D«J MAL, film 
f rançon «lien de Krzysztof Zaniuri : 
Ciné-Beaubourg. 3* (271-52-36); 
St-Gcrmain-Hucheite. 5 e (633- 
63-20): Elysées-Uncoln, 8* (359- 
36-14): Lumière. 9> (24649-07); 
PLM St-Jacqura, 14* (5896842) ; 


Parnassien*. 14* (335-21-21). 

RECHERCHE SUSAN, DESESPE- 
REMENT, film américain do Susan 
Scklel ma n (va) : Forum, l" (297- 
53-74); Cmé-Beauboug, 3* (271- 
52-36) ; Studio de la Harpe. 5* (634- 
25-52) ; UGC Danton, 6* 
(225-10-30) ; UGC Biarritz. 8* 
(562-20-40) ; Colisée, 8* (359- 
. 2946) ; 14- Juillet Bastille. 1 1* (357- 
9081): EscuriaL 13* (707-2804); 
Miraraar. 14* (320-89-52) : 14- 
Jnillet Beaugrenelle, 15* (575- 
79-79): MuraL 16* (651-99-75). - 
VJ : Rex, 2* (23683-93); Berlitz. 
2* (74260-33); Athéna, 12* (343- 
0065); Nations, 12* (3430467); 
UGC Gara «te Lyon, 12- (343- 
01-59); UGC Gobeiins, 13* (336- 
2344); Mistral, 14* (539-5243); 
Montparnos, 14* (327-52-37); 
Gaumont-Convention, 15* (828- 
42-27); Pathé-Clichy. 18* (522- 
46-01); Ganmoat-Gambeua. 20* 
(636-10-96). 


14* (335-3040) ; Convention St-Charics, 
15* (579-33-00) ; Images, 18* 1.522- 
4764). 

GOULAG (A., va) : UCG Dutou, 6* 
(225-10-30) ; Paramount City, 8* (562- 
45-76) : Biarritz, 8* (562-2040). - V.f. : 
Gaîté Rochecbouart, 9 e (87881-77) ; 
UGC Boulevard, 9* (34361-59) ; Para- 
mount Montparnasse, 14* (335-3040), 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Ang-, va) ; Espace Gaîté, 14* (327- 
95-94). - VJ : Opéra Night, 2* (296- 
62-56). 

LES GUERRIERS DE LA JUNGLE (A^ 
v.f.) (•) : Paramount City, 8* (562- 
45-76) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
36-31); Maxéville, 9* (770-72-86); 
Paramount Montparnasse, 14* (335- 
3040). 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA BLUE (A, va) {•*) UGC 


72-80): La Pagode. 7* (705-12-15); 
George V, 8* (5624146) : Ambassade. 
8* (359-19-08) ; St-Lazarre Ptasquier, 8* 
(387-3543) ; Français. 9* (770-3388) ; 
14 Juillet-Bastille, 11* ( 3 57-90-81 J ; 
Nation. 12* (3480467) ; Fauvette, 13* 
(331-5686); Paramouni-Galaxie, 13* 
(580-18-03) ; Gaumont-Sud. 14* <327- 
84-50) ; O lympk -Entrepôt, 14* (544- 


43-14»; Montparnos. 14* (327-52-37); 
Pxnutssieus. 14* (335-21-21).; Gautnum- 
ConvenDon. 15* (828-42-27) : 14 Juiüei- 
Beaugrenelie, 15* {575-79-79) ; Vœcr. 
Hugo.. 16*. j.72749-75) ; PæransouBt- 
Maillot. 17* (758-24-24) : Paihé-Wepki. 
)g= (52246-01 ) : Gaumont-Gambetta. 
20*1636-1086). 

POLICE ACA0EMY Z: AU BOULOT 
IA., v.o.) ; George V. 8* (5624146). - 
V.f. : Français. 9* (770-3388) ; 
Montparnasse -Patbé. »4f- (320-12-06). 
LA PROMISE (.4,. m.) : Forum, i* 
(297-53-74) ; Hanicfcuüle. 6* (633- 
79-38) ; Colisée. 8* (359-2946) ; 
George V, 8* (5624146) ; Parnassiens. 
14* 1335-21-21). - VJ: Hictcfies. 2* 
(233-56-70) ; Paramouat-Opêra, 9» 
(742-56-31): Miramar. 14* (329- 
89-52) : Patiré-Cbeby. 18* (5224681). 
RENDEZ-VOUS (Fr.) : UGC Odcoc-6* 
(225-10-30). 

LES RIPOUX (Fr ) : UGC Damoo. 6° 

. (225-10-30) ; UGC Bnrritï, 8* (562- 
20-40) : UGC Boulevard. 9* (574- 
9540): Bastille. Il* (307-54-40); 
Paramcunt -Galaxie. 13* (5SM8-03). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
va) ; Gaumont Haltes. 1** (29749-70) ; 
Paramount Odéoa. 6* (325-5983) ; Gau- 
mont Champs-Elysées. 8* (359-0467); 
Bienvenu Montparnasse, (5* (544- 
25-02). - VJ ; RtramooM Marivaux. 2* 
(2968040) : Gaumont Sud, 14* (327- 
84-50). - 

LA ROUTE DES INDES (A, va) : 
Chmy Palace, y (35407-76) ; Reflet- 
Balzac. 8* (561-1060). - VJ : Berlitz. 
2* (74260-33). 

runaway. L'évadé du futur 

(A., v.o) : UGC NdrntamSe. 8* (563- 
16-16). - VJ ; Rex. 2* (23683-931 : 
UGC Montparnasse, 6* ( 57484-94 ) ; 
UGC Boulevard. 9* 1574-9540) ; UGC 
Gobeüns. 13^ (3362344). 

SANG POUR SANG (.A. va) (*) ; 
Quartette. 5* (633-79-38) ; Moetc-Cario. 
8* (2250983). 

SHOAH (Fr.) : OJympic Luxembourg. 6 
(633-97-77) ; OKympic, J4* (54443-14). 
LES SPÉCIALISTES (Fr.) : Pnhlici» 
Matignon. 8* (359-31-97). 

SPÉCIAL POUCE (Fr.) ; UGC Biarritz, 
8* (562-2040). 

STOP MAEING SENSE (A-, va) ; 

EscnriaL i 3* (707-2604) . 

ETRANGERS USS (A. va) : UGC 
Odéoa. 6 (225-1630) ; UGC Biarriu, 8* 
{562-29-40). 

STRANGER THAN PA&AIMSE (A. 
va) : Epée de Bois. S*. (337-5747) ; 
Répablic Cinéma. Il* (805-51-331 
(h-sp.). 

STRICTEMENT PERSONNEL (Fr.) : 
Cluny-Palacc. 5* (354-07-76) : Ambas- 
sade. 8* (359-1908). 

SUBWAY (Fr.) : Ambassade, 8* (359- 
1908) : Miramar. 14* (32089-52). 
TERMINATOR (A.. vJ) : Arcades. 2* 
(233-54-58). 

LE THÉ AU HAREM D’ARCHIMÊDE 
(Fr.) Cinocbe St-Gcrraain. 6* (633- 
1082) (h.sp.) : RiallO. 19* (6078761). 
TRISTESSE ET BEAUTÉ (Fr.) ; Gau- 
mont Halles. 1“ (29749-70) ; Para- 
mount Odéoa. 6* (3255983) ; AmlMt- 
s«te. 6(359-1908). 

UN DIMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lucernaire. 6 (544-57-34). 
VISAGES DE FEMMES (Ivoirien, va) : 

St-André-des-Arta. 6* (32648-18). 
WlTNESS (A^ va) : Forum Orient 
Express, 1“ (233-42-26) ; Quintette. 5* 
(63579-38) ; Bretagne, 6* (222-57-97) ; 
George-V. 8* (5624146). - V.f. : Fran- 
çais. 9* (770-3388); Capri, 2* (508- 
11-69). 


Les grandes reprises 


AMERIKA/RAPPORXS DE nx«sra 
(AIL, va) : Républic-Cinéma, 1 1* (805 
51-33). 

APOCALYPSE NOW (A., v.o.) <•) : 
Espace Gaîté, 14* (327-9594). 

UE BAL DES VAMPIRES (A., va) ; 
Parnassiens. 14* (33521-21). 

LA BELLE ET LE CLOCHARD (A, 
vJ) : Napoléon, 17* (26783-42). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTAUDS (A-, va) : Boite i 
films, 17* (62244-21) ; Riaho, 19* <607- 
8761). 

LA CAGE AUX FOLLES (Fr.) : UGC 
Rotonde. 6 (574-94-94) ; UGC Ermi- 
tage, 8* (563-161 6} . 

LE CHATEAU DU DRAGON (A, va) : 
Acti on Chris tine Bis, 6* (329-1 1-30) 

LES CHEFS-D'ŒUVRE DE WALT 
DISNEY (A-, vJ) ; Forum Oricot- 
gfPres*. ■I* (23342-26) ; Rex, 2* (236- 
83-93) ; Napoléon, 17* (267-6342). . 


CE SOIR PREMIÈRE 

MADELEINE 


M&rbeuf. 8* (561-94-95) ; Parnassiens, 
14* (3352 1-21) . 

KAOS, CONTES SICILIENS (IL, va) ; 

Epée de Bois, 5* (337-5747). 

LEGEND (A., v.o.) : Gaumont Halles. 1 “ 
(29749-70) ; HauieTeuille, 6* (633- 
79-38) ; Marignan, 8* (359-9282) ; 
Publicis Champs-Elysées, 8» (720- 
76-23) ; Parnassiens, 14* (33521-21); 
Kinopanorama, 15 (306-50-50). - V.f. : 
Richelieu, 2* (2355570) ; Français, 9* 
(770-3388) ; Bastille, 11* (307-5440) ; 
Nation. 12* (343-0487) ; Fauvette. 13* 
(331-5686) ; Mistral. 14* (539-5243) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (320-12-06): 
Gaumont Convention. 15 (82842-27) ; 
Images. 18* (52247-94) ; Secrétan, 19* 
(241-77-99) ; Tourelles, 19* (364- 
51-98). 

MARCHE A L'OMBRE (Fr.) ; Arcades, 
2* (233-54-58) ; Convention Saint- 
Chartes. 15* (57533-00). 

MARIA'S LOYERS (A_ v.o.) : Tem- 
pliers, 3* (272-94-56) ; Calypso, 17* 
(380-30-11). 

MASK (A. vJ.) : Impérial, 2* (742- 
72-52). 

MiSHIMA (A.) ; Cinoches, 6* (633- 
1082). 

NINJA m (A, vJ) : Rex. 2* (236- 
83-93) ; Ermitage. 8* <563-16-16) ; 
Lumière. 9 (2464907) : UGC Gobe- 
lins. 13* (336-23-44) ; Paramount 
Orléans. 14* (5404591) ; Images. 18* 
(52247-94). 

NOSTALGHIA (lu va) : Oiympic 
Luxembourg. 6* ( 633-97-77) ; Calyj®:;, 
17* (380-30-11). 

NO MANS LAND (Fr.-Suiase) : Ciné- 
Beaubourg, > (271-52-36) ; 14-JuiUet 


Compagnie 

VALERE >/d DESAILLY 



ADAPTATION POL QUENTIN 
MISE EN SCÈNE MICHEL BERTAY 
DÉCOR et COSTUMES BÈRNARD DA Y DÉ 


SIIIONE VALERE 
PIERRE OLAF 
GEORGE BRUCE 
MICHELINE B0UROAY 
BERNARD U JAMUGE 


JEAN DESAILLY 
jEAN-wcHaaopins 
NICOLE DUBOIS 
CLAÜOIE 80 U B LO R 
MICHEL BERTAY 


LOCATION : 265.07.09 ET AGENCES 
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XENAKIS 

ira* «septembre/*» h» opera-comkrm 

LONDON SINFONIETTA 

CKRCCTKM/EUUUIHOWABTfl 

wttit timw uniatoatt. 

lANHSXEMKK/ATftEES 

MOKffMVMNCr/ 

LTflSTOHK DÜ SOLDAT : GRANDE SUITE 

SMONBQLT/KITES 

lAMOf XENAMU/THALLEM 


UMM 2 DECEMBRE / THEATRE OU ROND+OMr 
1SH3B 

ST 4. EMBELLIE. CHARMA. MHOOR.MMKA 
MKKA S. NOMOS ALPHA. TETRAS 
wîuoKAip»mwpawa* wEm 

20 8 96 

NAAHA. PSAPPHA. KHOAL KOMBOL 

eusakth chdjnac^clavecm - 

W.V» 8UAL0A, PERCUSSION, 

a munuih «ns u tau» un sj. 


WWthUW, UBST1WU.WITWNE IMS 
ET U OUII DES CMOS PU CINEIU 

CINEMA 

JACQUES BECKER/IROBERT FRANK 

CINEMA, SCENOGRAPHE, THEATRALITE / 

qwniA/wttttwg 

THEATRE MUSICAL K PARS / 

13 NOVEMBRE-» JANVIER 

IlLACIi 

aND muE 

REVUE NOME 

DE CUUMOSEGOVIA ET HECTOR OfiEZZDU 
CtttOMlNH/TQP T 1 - SKCHOB UIP - SPECTietES 

toutose - tup/cwtoet - ftsrm nvranc. ara tfi • 

maK 1 n U MUAMMTK» K BEL HtUB 

THEATRE DES AMANDORS, , 

13 SEPTEMBRE» OCTOBRE 


swfc *•. 

iyWvîlf- v 


ssSj-V 


3 ELE' N i 


dix pis 

COMPOSITEURS 

MERCREDI 23 OCTOBRE, 20 H 30, 

CPITRE GEORG ES POMP ID OU, B lN K Mttl 

JEAN-BAPTISTE DËVH1ERS/ A PVC. 
JAIKSINUON/WMNnvs/CAiiaPKS 
RUGGOOLAGAIM/WQ, POUR DOUZE CORBCi. 
SANDRO GORU/UOUESOROnvn. 

ENSEMBLE ALTERNANCE. DIRECTION LUCA PF ATI 
cflRtxuamûn cornu «cokes pobtom 
• 

JEUDI MET VENDREDI 2S OCTOBRE, 23 H 93* 
CENTRE «ORBES POMPIDOU, GRANDE SAUR 
MCHAELFMSSY/CELL 
JONTYHARRSM/acordes 
ROBERT ILP. PLATZ/flothtüCKK. 
NICOLAUS RtCHTER DE VROE/ ' 
MMCIUSSIfiE ZONOL 

THIERRY ÜWWÉO/rtOfWaWWDECRA». 

ENSEMBLE MTERaMfTEMPORAM. . 

D8HECT10N RONALD ZDUDIAN. • • 

e&t&mntttQmtEcmrarwmi«LttttK/t)c 

• 

JEUM7,VENlMEMf y SAM£MSNOVEMBRC,29H30 
CENTRE CULTUEL WAUjONBDRUXEILES 
PASCAL DUSAPIN/HOP/MOtt 
«DUPE VOCAL DE FRANCE 
(DI R ECTI ON lOCHEL TRANCHANT) 

ENSEMBLE MTERCONTEMPORAW. 

DRKCTION PETER EOTVOS. 

CdPMWtnW BBBBM HIB C WBW III 

UMBI9B SEPTUORS, 20H 30, 

THEATRE PESC HA M PS EL TSEES 

ORNETIE 

COLEMAN 

SKIES OFAflffmCASYMPHONT,lB72/TStS 

PRMETBHE/ 

ORCHESTRE PfSLRARMQMQUE DE 
MONTPELLIER, LANGUEDOC-ROUSSILLON, 
DIRECTION CÎRR.DKDDRCIL 
pMeetne* muHE-K -msna/a eouM uhh «ce 

MStt>«LSTWaaWLmClItM«MBgSEÜin 

THEATRE MUSCAL K PARS 244» SEPTEMBRE 
3 PROGRAMMES 


rlECPUjllIM^ 


THEATRE DE U RASTRiE 

(EAN-mAOIE 

pATTE 

IB SEPTEMBRE» OCTOBRE 

AUTOMNE 

6ET70CT0BRE 

LE CONCERT 

PMB8CTKKS l£ USB», tHCtTSE BE U BASTÜli, PtSTWU. 

mumne 

CENTRE GEORGES POMPOOU 
25 SEPTEMBRES OCTOBRE 

TADEUSZ 

HANTQR 

«QU’ILS CREVENT, UES ARTISTES» 

. REVUE DE TADEUSZ KANTOR 

UMMMMCHOH H TBÉlTK BSK8T2 - ttSSWIE, 1SSTTTIT F» 
Jnmbne kwst-wmboc, coma m «esta per a ranse- 

HUJM». BBRÉAUSmQN/CEKTSE GOSSES PMPtMO, FESIUM. 

1 B'JUrTOMLAVGCUeOMmSBRRHimOEBEUCRlTIRCIRBi- 
.TUMBaTNAm 


THEATRE DE LA VUE -25» SEPTEMBRE 


MERCEDES DE THOMAS BRASCR 

FM&genaNniw-niiaRBMmE, cnÉMiHtioarnEftiK k u 
nue, fesfibii. iwimme, ma tEceucans »amcBaua» 

KIS K 11BMSSUE PUIOUGNE 

THEATRE GERARD-PMUPEST-DEMS 
l~0CT0BRE-3 NOVEMBRE 

CLAUDE 


rEGY 



gR AH AM 

dancecommny 

coramcnM fesüeu ffwnuBff a mxb 4V canon. a 
SGCQCB MEC l£ KSnWL MïtaUJHHUlLM U BRIS K FUIS. 
S68Si£«RB»fiBrnU(a 


THEATRE DE W BASTILLE 5-lf NOVEMBRE 




DUET 

^OnSBCRM/WBM K I4CHJWK K GtflKWtE, fESfHM. 

rwiBRHjupnnus iianai. cttÉwsnM/nanuEW 

ItiTOiE, FESIHH ffHTBUE 


. EN COLLABORATION AVEC L'ASSOCIATION FRANÇAISE D’ACTION ARTISTIQUE ' ' 

aNNEE DE L'iNDE N 

DU 17 SEPTEBBRE AU lt OCTOBRE THEATRE DU RQND-PQMT (TROIS SALLES) 

FORMES CLASSIQUES DE LA MUSIQUE, DE LA DANSE, DU THEATRE 

dANSE IHEATRE 

KSffEHAVATI, M0WN1-ATTAM - KELUCHURAN MOHAPATRA ET KUMXUH DA S, OMSSI 
AMMANNUR MADHAVA CRAKYAR, KUMYATTAM - VEDANTAM SATYANARAYANA S ARMA, KUCH1PUD1 
MALAVBU SARUXKAI, BHARATA41ATYAM - PRYADARSHIN! GOPALAN, BHARATA-NATYAM 
BHOU MAHARA), NATHAN - DARSHANA JHAVERf, MANIPÜRi 

mUSIQUE 

E. GAYATRI, VTNA - BKIMSEN J0SH1, CHANT HINOUSTANI - VUAY RAGHAY RAO, FLÛTE 
KL. SHOOTAS, MANDOLINE - DJL PATTAMMAL ET DJ(. JAYARAMAN, CHANT CARNATIQUE 
Rflft GAN6ULY, CHANT H1NDUSTANI - N. RAJAM ET SANGITA, VIOLON - N. RAVIKIRAN, GOTUVAOYAH 
KISHOfa AMONKAR, CHANT HINDOSTANI - SUDRADITYA MUKHERJEE, SITAR 
NASIR AMHHUHHN DAGAR, CHANT DHRUPAD - AHMED HUSSAIN KHAN, SITAR 
SWVKUMAR SHARMA, SANTUR 

Z1A MOHIUDDM DAGAR. RUDRAVHIA - KJ. YESUDAS, CHANT CARNATtQUE 
PARWEEN SULTANA, CHANT «mDUSTANI 
TWRWI2A JAYASANKAR, NADA5WARAM - BISMtilAH KHAN, SHENAI 
. . AVEC U PARTICIPATION DES PERCUSSIONNISTES : 

UT!F AHMED KHAN.SAB» KHAN, ZAIOR HUSSAM, TABLA - GOPAL DAS, PAKHWAJ 
UMAYAIPURAM K. SIVARAMAN, JAYANTI GOPAL, MRSMNGAM 
VALAYAPSTTI AJL SUBRAAlANfAM, THAVJL - EJKL SUBRAMANIAM, GHATAM • G. HARfSHANKAR, KANJHtA 
DES VIOLONISTES : T. RUKMIM, KARYAKIIMAM 
cosGuisfliBN nCAnc b« b^ib-pow k khxbd-bibuut 
• 

2S NOVEMBRE 198^19 JANVIER 1916 ECOLE NATTONALESUPERKURE DES BEAUX-ARTS 

aRCKITECTURE 


LOCATION CENTRE 6E0NGE5 POMPIDOU REZ DE CHAUSSEE (PRES UBRAfflf C) 
12H30A 18 H 30 SAUF MARDI TEL: 27839^0 
FESTIVAL D’AUTOMNE 156 RUE DE RIVOLI 75001 PARIS 


nmHEINK DE MAURICE RUETUUNCK 

MW BBBCnBW/Ttf/UTtUaB CMTTKPBSMRS/SftHUM I ML 
TK/iM/RSTIML B'aUTBUIS 

RLAUS- 
mlCHAEL 
: gRURER 

COMEDE FRANÇAISE -24 OCTOBRE-S DECEMBRE 
BERENICE DE JEAN RACINE 
KHVCnMKUMlUffE-fiJIIKflISEE)ICMJJIB8HTlMIIIfSl£ 
FESTTDL mTMME # 

THEATRE NATIONAL DE CHAIUOT 
S, 9, 11, 12 OCTOBRE 
KÔNIG LEAR DE VHLLIAM SHAKESPEARE 
SCHAUBUKNE AM LEHNINER PIATZ 

CMftUMTMil/TH CSlILLOT-fKTTVfll BUBTMHE. AVEC L7UBE DB 
tfKVICC BES BEUTWiS IHTERNJITIBMliS M VttKSTtBE DE U CSL- 
IME 

K£ ÏARDM DWVER- 11 OCTOBRE-30 NOVEMBRE 

dUMINIOUEvALADIE 

•«ES SOUVENIRS HERCUUNE ABEL BARGHT 

aMDRE mm 

LAURENCE mAYOR 

“JE SONGE AU VIEUX SOLEIL” W. FAULKNER 
eenoBBcnoumiËJlTs oothtt, théAtm Ccutc wskcf. 
cans ncnoN c8ltwuu nuEn, TMlm bes un k 

CEKY, FE5TIHL B’AVIGKM ET FESI1BU WBTMIW 

• 

CAFE DE U DANSE - 11 DECEMBRE-19 JANVIER 
ANDRE MARCON 

«LE MONOLOGUE D’ADRAMELECH» 

VALERE NOVAMNA 

MC93 - BOBIGNY - 6 NOVEMBRE-6 DECEMBRE 

DlICHELE 


MARGUERITE PARADIS OU 
LWSTOfRE DE TOUT LE MONDE 
côwmartwniMraE be smsenruiE, mb3 bobiot, fbti- 
ML vmom, CfllMGWE H PEI1T MOB 

HOTEL SOPKM - 5 NOVEMBRE-S DECEMBRE 

DANIEL 

ZERH 1 

LES TABLETTES DE BUISiDE PASCAL QUKMARD 

R90WTIM ASTEBON, LE «H» 

THEATRE DE U COMMUNE 
8N0VEMBRE-11 JANVIER 

aLFREDO 



CflPMWCTHW/CEHTtt OUKAnO» MRO MAL MUMSniUEiS, 
GROUPE TSE, FESTWL D’AlfTOJINf. AVEC U PAflIBPUIM OU 
C8NSEIL CÉXEKU. K U SQM-SA1HT-KMS 
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SPECTACLES I INFORMATIONS « SERVICES » 


LA DIAGONALE DU FOU (Fr .-h., v.a) : 
Studio de la Harpe. 5* (£34-25-22; ; 
Elysfes-Lincoin, 8* (354-36-14). 

LES DEUX ANGLAISES ET LE 
CONTINENT (Fr. J : Rialio, 19* (607- 
87-61). 

DOUX OISEAUX DE JEUNESSE (A. 
va) : Reflet Médias. 5* (633-25-97) : 
Reflet Balzac. 8- (S6I-I0-60). 

EASY RIDER (A., va) <•> : Templiers, 
3* (272-94-56). 

EXCAL1BUR (A., væ) : Action EcokO* 
(325-72-07). 

FELLINI- ROMA (11, *.o.) :Rcflct-Logos, 
5* (354-42-34). 

LA FILLE DE RYAN lA.. v.o.) : Rane- 
Dgh, 16* I288r64-M). 

GEORG1A (A., v.o.) : Riaho. 1* (607- 
87-61). 

HELLEAPOPPEN (A., v.o.) : Epée de 
Bois. 5* 1337-37-47). 

L'HOMME AUX PISTOLETS D’OR 
(A.. v.o.) : Panmount City. 8* (562- 
45-76) : — v.f. : Raramouni Opéra. 9* 
(742-56-31) ; Paramount Montparnasse, 

14- (335-30-40). 

LA 8- FEMME DE BARBE BLEUE IA.. 

va) : Action Christine. 6- (329-1 1-30). 
IL ETAIT UNE FOIS LA REVOLU- 
TION, (A-, va) : Panthéon, 5* (354- 

15- 04). 

JÉSUS DE NAZARETH (11) : Grand 
Pavots. 15' 1 554-46-85). 

LE MARIAGE DE MARIA BRAUN 
(AU.) : Rialio. 19* (607-87-61). 
METROPOLiS (AU.) : Cinocbcs. 6- (633- 
10-82). 

LA MOMIE (A., v.o.). Si-Germain Stu- 
dio. 5M 633-6 3-20). 

OPÉRATION JUPONS (A., v.o.) : 
Champo. 5* (354-51-60). 

OR FEU NEGRO (Fr.) : Grand Pavois. 15- 
(554-46-65). 

PTNK FLOVD THE WALL (A., va.) : 
UGC Marhcuf. 8< ( 56 1-94-9 S \ ; Bienve- 
nue Montparnasse. 13* (544-254)2). 

QU’EST-IL ARRIVÉ A BABY J.ANE ? 
(A., v.o.) : Olympk Luxembourg. 6* 
(633-97-77) ; Olympic Entrepôt. 14» 
(544-43-141. 

LE ROI LEAR (Sov.. v.o.) : Cosmos. 6* 
(544-28-80) ; UGC Marheuf. 8> (561- 
94-95). 

SOLEIL VERT (A., v.f.) ( a ) : Arcades. 2* 
(233-54-58). 

LA TRAVIATA (11. v.o.) : Cinoches 
Sahu -Germain. (* (633-10-82) ; Reflet 
Balzac, 8 e (561-10-60) ; Parnassiens. 14» 
(335-21-21 ). 

un fauteuil pour deux ia. 

v.o.) :George-V. 8* (562-41-46). 

LA VTE PASSIONNÉE DE VINCENT 
VAN GOGH < A„ v.o.1 : Olvmpic Saint- 
Germain. 6* 1 222-87-23). 

Les séances spéciales 


AMERICAN GIGOLO (A., v.a) : 

Calypso, 17* (380-30-111.21 h 15. 
ANOTHER C0UNTKY (BriL. va.) : 
Olympic- Luxent bourg. 6* (633-97-77). 
24 h. 

LES CHARIOTS DE FEU (BriL. v.o.) : 

Botte 2 films. (622-44-21 ). 18 h. 

LES CHIENS DE PAILLE (••) (A, 
v.o.) : Templiers. 3* (272-94-56). 22 h. 
LE DERNIER MÉTRO (Fr., v.o.) : Stu- 
dio Galande. 5' (354-72-71). 18 h. 

LA DERNIÈRE VAGUE (Aust. v.o.) : 
Olvmpic- Luxembourg. 6» (633-97-77), 
24 h. 

L'IMPORTANT C’EST D'AIMER f) 
(Fr..) : Boite à Films, 17» (622-44-21). 
13 h 45. 

LAWRENCE D'ARABIE (A., v.a) : 
Châtelet- Victoria. 1» (508-94-14). 
20 h 45. 

LOLITA (A., vxj.) : Denferu 14' (321- 
41-01). 21 h 45. 

MACAO. LE PARADIS DES MAUVAIS 
GARÇONS (A., v.a) : Olympic Luxem- 
bourg. V 1633-97-77). 24 h. 

UN MARIAGE (A., v.o.) : Templiers. 3* 
(272-94-56). 20 h. 

ORDET (Dan.. v.o.) : Châtelet- Victoria, l" 
(508-94-14). 17 h 30. 

ROCK Y HORROR PICTURE 
SHOW f) (A., v.o.) : Studio Galandc, 
5* (3 54-72-71), 22 fa 25. 

LA SOIF DU MAL (A., v.o.) : Chiielet- 
Vietoria, l" (508-94-14). 18 h 50. 


PUBLICITi 


VIE ET MORT 
D'UN SLOGAN 
PARASITAIRE 

La guerre des slogans n'aura 
pas G eu. La société Fiat Auto 
n'utilisera plus une adaptation 
de la publicité du Loto pour van- 
ter les caractéristiques de la Fiat 
Panda. «C'est pas cher et ça 
peut transporter gros». L’avo- 
cat du constructeur automobile 
et de l'agence de publicité Mar- | 
keting et Advertising Operation l 
(MAO) l'a annoncé, mercredi 
11 septembre, devant le prési- 
dent du tribunal civil de Paris, , 
M. Yves Monnet, saisi en référé 
par la Société nationale du Loto 
et de la Loterie nationale qui 
demandait à la justice de «met- 
tre fin à la campagne parasi- 
taire» de Fiat. 

Cette campagne, de toute 
manière, «se termine dans trots 
jours, et à l'exception de trois 
encarts prévus dans des maga- 
zines au mois d'octobre nous 
n'utiliserons plus votre slogan». 
a déclaré M* Olivier Mendras 
avant d'ajouter, perfide, «on ne 
veut pas qu'il soit dit que Fiat et 
MAO aient contribué aux diffi- 
cultés du Loto... ». 


PARIS EN VISITES- 

SAMEDI 14 SEPTEMBRE 

• Le viaduc de l'ancienne voie ferrée 
Bas ti I le- V incarnes -. Inscription : Tel. : 
(I ) 770-02-32. après-midi (Les Amis de 
la terre de Paris). 

■ Le vieux quartier de Merri- 
Quwcampoix >. 15 heures, parvis Hdtd- 
de-Ville. devant la po&ie (G. Boucau) . 

- Saint-Etienne du Mont et son quar- 
tier*. 15 heures, parvis Saint-Etienne 
du Mont (Luièce Visites). 

• Les salons de l'hôte! de Sou bise *, 
15 heures. 60. nie des Francs-Bourgeois 
(D. Bouchard). 

- Le Père-Lachaise méconnu », 
10 h 30, escalator métro Père-Lachaise 
(sortie) et - Cent tombeaux de gens du 
Cirque, du CaTcdne' et de la Belle Epo- 
que-. 14 h 43. 10. avenue du Père- 
Lachaise (V. de Langlade). 

• Versailles : A la recherche du pre- 
mier village de Versailles >. 14 h 30, 
7. rue des Réservoirs. 

-La franc-maçonnerie-. 15 heures, 
16. rue Cadet (M. Ragueneau). 

• Musée Emile-Jean à Villiers- 
sur-Marne, 15 heures, 31. rue Louis- 
Lenoir (L’art pour tous). 

■ Lin aqueduc souterrain du Moyen- 
Age à BcUcville - , 14 b 30, métro Télé- 
graphe, lampes de poche (M. Banas- 
sat). 

- Le jardin Kahn ». 15 heures, 6. quaï 
du 4-5cptcmbre, métro Poni- 
dc-Saim-Cloud. 

- Les templiers et le quartier du Tem- 
ple-, 15 heures, métro Temple (M.- 
C Lasnier). 

CONFÉRENCES 

6. place des Vosges. 16 h 15, Maison 
de Victor-Hugo : - Victor Hugo sans 
masque - (M. Brumfeld). 

5. rue Larguilliêre. 14 h 30. A 
17 heures, cycle - Bases de l'interpréta- 
tion astrologique - cinq cours, inscrip- 
tion :TéI.: il) 524-49-08. 

Nouvelle Acropole, salle de l'espace, 
2. place Maurice-Quentin. 15 heures, 

- Notre destin dépend de nous ■ (Mou- 
vement du Grall en France). 
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Evotatioa probable du temps en 
France, entre le jeudi 12 septembre à 
0 heure et le vendredi 13 se ptemb re à 
24 heures. 

Les hautes pressions de l'Europe cen- 
trale se décalant vers L'est, la France 
passera sous l'influence d’une dorade de 
l'anticyclooe des Açores. Entre-temps 
une perturbation orageuse pénétrera sur 
la France. 

Vendredi : Zone nuageuse et ora- 
geuse du Nord à la Loire et aux Cha- 
rcutes le matin, se décalant en cours de 
journée vers le sud pour atteindre le soir 
les Pyrénées, le Massif Central et le 
nord des Alpes. Sur le quan sud-est per- 
sistance du beau temps ensoleillé et 
chaud. 

Sur la moitié nord en cours de journée 
rétablissement d'un temps variable avec 


EN BREF 

ENVIRONNEMENT 

Y A UN ARBRE. - Le contre cultu- 
rel les Fontaines à Chantilly pro- 
pose durant un week-end (14 et 
15 septembre ou 12 et 13 octo- 
bre) de découvrir les arbres. Les 
participants pourront, tout en pro- 
fitant du parc de 50 hectares, 
dont 30 boisés, découvrir les dif- 
férentes espèces d’arbres et 
d’arbustes de la région, et acqué- 
rir une connaissance scientifique 
des dangers que courent les forêts 
(pluies acides en particulier). 

* Les Fontaines, BP 205 
60500 ChantBIy. TEL : (4) 457- 
24-60. 

INFORMATIQUE 

DO Y OU SPEAK BASIC ? - Dans 
le cadre de l’opération Passeports 
pour l’informatique, lancée en 
novembre 1984 par M. Jacques 
Chirac et l’Association Paris pour 
les jeunes (PU), les premiers ate- 
liers PU /Thomson /FN AC rou- 
vrent leurs portes le 20 septem- 
bre. Situés dans les 1«, 2\ 4«, 0*, 
7*, 8*, 1 1*. 16*, 1 7* et 20» arron- 
cfissements, ils proposeront trois 
types d’activités : des stages 
d'initiation au Basic et è la pro- 
grammation d’une durée de 
30 heures, et destiné aux adultes 
(prix : 600 F) ; un cours d’informa- 
tique pour enfants de 8 è 15 ans 
le mercredi (200 F par trimestre) 
et, enfin, des cours gratuits en 
semaine pour les élèves des I 
écoles de chaque arrondisse- 
ments. 

* Pour tous medgaeBieats d ins- 
cription, s'adresser aux mairies 
tfarrottfissenient. 


de belles éclaircies. Seules les côtes de 
la Manche conserveroni une couverture 
nuageuse plus importante. 

Les tempéra turcs baisseront de 2 à 
3 degrés sur le nord-ouest et resteront 
supérieures aux normales saisonnières 
dans le Midi. Le vent d'ouest se renfor- 
cera à rentrée de la Manche. 

Températures (le premier chiiTre 
Indique le maximum enregistré dans la 
journée du 1 1 septembre,, le second, le 
minimum de la nuit du 1 1 an 12 septem- 
bre) : Ajaccio, 26 et 15 degrés; Biar- 
ritz, 31 et 17 ; Bordeaux, 31 et 17 ; Bré- 
hat. 20 et 14 ; Brest, 26 et 13 ; Cannes, 
25 et 14; Cherbourg, 21 el II ; 
Clermont-Ferrand, 30 et 14 ; Dijon, 25 
et ! 1 ; Di nard, 24 et 10 ; Embrun, 25 et 
10; Grenoble-St-M.-H.. 29 et 12 : 
Grenoble-St-Geoirs, 29 et 12 ; La 


LOISIRS 

DES LANCES SUR L'EAU. - 
Renouant avec une tradition inter- 
rompue depuis 1957, le comité 
municipal des fêtes du dix- 
neuvième arrondissement orga- 
nise, le dimanche 13 septembre, 
au bassin de La Vülette, des joutes 
nautiques mettant en compétition 
les vingt-quatre meilleurs jouteurs 
de France. Toutes les variantes de 
ce sport (parisienne, lyonnaise et 
givorefine) seront représentées, et 
les spectateurs pourront suivre, de 
15 heures è 18 heures, les évolu- 
tions des bateaux à partir des tri- 
bunes installées quai de Loire. 

* Rcnsetgaereents : mairie do 
«Bx-netmème. m : (1) 241-19-19. 
Entrée gnitiüte. 


FAITS DIVERS - 

ai L’accident de Chantal Nobel: 
ouverture d'une information. - Le 
parquet de Nevers a ouvert, mardi 
10 septembre, une information pour 
blessures involontaires dans l'affaire 
de l'accident dont a été victime la 
comédiéone Chantal Nobel en avril 
dernier. Cette décision fait suite au 
dépôt par l’avocat de la comédienne 
d'une plainte contre X... avec consti- 
tution de partie civile qui vise à éta- 
blir les causes de l'accident, à déter- 
miner les responsabilités et à évaluer 
les préjudices subis par la victime. 
M. Mathon, procureur de la Répu- 
blique à Nevers, avait déclaré que 
l’accident était * très probablement 
dû à un dérapage à allure lente » 
sur une route mouillée et huileuse. 

Le 7 septembre, l'actrice avait été 
entendue par deux inspecteurs de la 
police judiciaire dans le centre hélio- 


loterie nationale 


LIST! OFFICIELLE DES SOMMEE A PAYER 
tous CUMULS COMPflIS. AUX BILLETS ENTIERS 
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Rochelle. 26 et 16: Lille, 24 et 9; 
Limoges. 28 et 16: Lorient. 26 et 10; 
Lyon. 27 et 12 : Marseille- Marignane, 
27 et 14 ; Menton. 27 et 18 ; Nancy, 24 
et 7; Nantes. 28 et 12; Nice-Côte 
d’Azur. 25 (maxi) : Nice-Vüie. 26 et 
18: Paris- Mon Isouris, 26 et 14: Paris- 
Orly. 2b et 12: Pau, 32 et 16; Perpi- 
gnan. 25 et 1 9 ; Rennes, 26 et 9 ; Rouen, 
24 et 12; Saint-Etienne. 28 et 12; 
Strasbourg. 23 et 9 ; Toulouse, 29 et 17 ; 
Tours, 13 (mini). 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 31 et 23 degrés : Genève, 24 et 
9 ; Lisbonne, 30 et 20 : Londres, 25 et 
12 ; Madrid, 34 el 15; Rome, 27 et 13; 
Stockholm. 14 et 8. 

f Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 


SALONS 

VIEUX PAPIER DE COLLECTION. 
- L’Espace Austerlitz accueillera 
du 13 au 17 septembre indus le 
Salon du vieux papier de collec- 
tion. Cent cinquante exposants 
venus de toutes les régions de 
France proposeront aux collection- 
neurs des livres, gravures, affi- 
ches. cartes postales, journaux, 
bandes dessinées, photos, auto- 
graphes. carnets de notes, titres 
anciens, timbres. Des liasses et 
des liasses de feuilles jaunies et 
tachetées par le temps. 

* Espace Austerlitz, 38, quai 
d’AusterfitE, 75013 Paris. Tous les 
jours, de 12 h i 20 k Le w e fc- ad , 
de 10 h à 20 k Prix d’entrée :25 F. 


maria du Var où elle est en convales- 
cence. Son avocat s'est refusé â révé- 
ler le comenu des déclarations de sa 
cliente. 

• Expédition Dieuleveuh : dé- 
couverte d’un deuxième corps. - Le 
cadavre qui avait été repêché, sa- 
medi 7 septembre, en aval des ra- 
pides d'Inga au Zaïre est bien celui . 
d'un membre de l'expédition de Phi- 
lippe de Dieuleveult. C'est ce qu'a 
indiqué M. Michel Dupin, vice- 
consul de France k Kinshasa. L’au- 
topsie a révélé que la mort était due 
à une noyade, mais le diplomate 
s’est refusé i indiquer si le corps, 
très abîmé en raison de son séjour 
prolongé dans l'eau, avait été identi- 
fié. Le cadavre d'un autre membre 
de l'expédition, le Belge Guy Col- 
lette, avait déjà été retrouvé à la fin 
du mois d'août. 


HORJ ZONT ALE MENT 
f. Il stoppe le chaland pour sou- 
vent le mener en bateau. - 

II. Grosse faim ou grande soif. - 

III. Précède un mélo où règne 
l'imbroglio. Homme crasseux ou ani- 
mal répugnant. — IV. Adjectif se 
rapportant directement au verbe. — 
V. Barbe de charme. Crise que 
connurent nos aïeux. — VL Se 
trouve finalement en carafe. Éta- 
lons. - VU. Jeu de mains complai- 
sant à l’adresse de ceux qui jouent 
parfois comme des pieds. — 

VIII. Grecque. Matière pour camée. 

— IX. Coquillage endommageant 
coques et quilles. Dessert des grands 
banlieusards. - X. Elle rendait aux 
autres ce qu'A pollen lui avait souf- 
flé. - XI. Le clochard en a plus sur 
la veste que dans ses poches. Person- 
nel. 

VERTICALEMENT 
1. S'efface difficilement quand on 
l'essuie. - Z Chute d'eau naturelle. 
Ramassé. - 3. Domine en Italie ou 
survoie partout ailleurs. Fait pres- 
sion. — 4. Collectionneur d’eruvres. 
Suite constituant une fin. - 

5. Traite, mais pas des blanches. Sa 
sœur mit fin aux jours de Socrate. - 

6. Prises au mot. Peut se trouver en 
plein été ou au milieu de l'hiver. 
Carrefour ferroviaire. - 7. Caroline. 
Emilie ou bien Virginie. - 8. Chasse 
le remugle. Divinité. - 9. Sc donne 
avec une main. Eminence rouge. 

Solution do problème a" 4051 

Horizontalement 
I. Terrasses. - IL Étourneau. — 
III. Raids. Mur. - IV. AL. PP. - 
V. Tapis. Ici - VI. Ogre. Etat - 
VIL Lei. Alêne. - VIII. XIV. Rà. - 

IX. Go. Tarn. - X. Ultérieur. - 
XI. Étame. LuL 

Verticalement 

!. Tératologue. - Z Étalage. OlL 

- 3. Roi. Prix. Ta. — 4. Rudoie. 
Item. - 5. Ars. Avare. - 6. S.N. El. 
II. — 7. Sempiternel. — 8. Eau. 
Cana. UU. - 9. Surdité. Tri. 

GUY BROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont parus au Journal officiel du 
jeudi 1 2 septembre : 

UN ARRÊTÉ 

• Relatif à la création d’un 
fichier informatisé des entreprises 
titulaires de marchés publics. 

DES DÉCRETS 

• Relatif aux peines applicables 
en matière de contraventions de 
police. 

• Autorisant et déclarant d'uti- 
lité publique et urgents les travaux 
d'aménagement de la base stratégi- 
que de la NouvelleMCalédonîe et 
dépendances. 


loterie nationale 


liste officielle 


DES SOMMES A PAVER 
AUX BILLETS ENTIERS 


L» réjpdiuwa du TACO-TAC m pénit Aucun cornu) (J.O do 28/08/35) 

Le numéro |6I4I9I9|2I4I gagne 
4 000 000,00 F 


les numéros 
approchants 
à la centaine 
de mille 


4 |4 


lEDDDBaBDnnnnnl 


gagnent 

50 000.0 


609924 

619924 

629924 

639924 

659924 

669924 

679924 

689924 

699924 


Les numéros approchants aux 


640924 

641924 

642924 

643924 

644924 

645924 

646924 

647924 

648924 


Cantanet 

■Xzamcs 

649024 

649124 

649224 

649324 

649424 

649524 

649624 

649724 

649824 

649904 

649914 

649934 

649944 

649954 

649964 

649974 

649984 

649994 


649920 

649921 

649922 

649923 

649925 16 

649926 

649927 

649928 

649929 


Tous |«t billets 
se terminant 
P* 


^ nonne 

tOMKfUZHTMtl 
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reproduction interdite 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Faufflaton : Las oiseaux se cachant pour 
mourir. 

P*,P' Dake. d'après £ Mac Cnfldigh. Ame R. Cham- 

berlain. R_ Word, B. Sunwyck. 

Adaptée du célèbre roman de Colleett Mac Cullough 
cette série de six épisodes raconte le destin tragique 
d une famille et celui d'un amour Impassible. • Autant 
en emporte le vent ». version australienne. 

22 h Les jeudis de l’information. Spécial enjeu : 
la France an mutation. 

et social de F. de Oosets, E. de la 

Etat -î P a * ronta - syndicat face aux changements de Ut 
société française 1985-1990. Sont imités : MM. Pierre 
Bérégovoy, ministre de l'économie et des finances. Yvon 
■ Ganta. président du CNPF, et André Bergervn, secré- 
taire général de Force ouvrière. Les invités seront 
confrontes aux réactions des téléspectateurs. 

23 h 15 Journal. 

23 h 30 C'est â Gra. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Cinéma : Un matin rouge. 

Film français de J. J. Ab blanc (1981). avec C. Rich, 
M. Ducîjaussoy, J. Fabbri, M. Garni. V. Gaiïivîer, 
M. Trinugnan, M. Ronet 

En 1943. six garçons d’un village du Limousin ont Juré 
de venger leur instituteur, tué par les Allemands à la 
suite d'une dénonciation. Hommes mûrs, ils se trouvent 
retuds par la volonté de l'un d'eux, qui a appris llden- 
tité du mouchard. Réflexion sur le responsabilité poli- 
tique et la mémoire collective. Un premier film intéres- 
sant. 

22 h La Magasine. 

Un m a gazin e de la rédactio n , animé par Jean-Louis 
Sa porno. 

Dans cette nouvelle formule du • Magazine », U sera 
traité, puisave c'est ta rentrée, de Tatseitmemeni Pour-. 


quoi les parents choisissent-ils le privé pour leurs 
enfants ? ( Une empiète d'Estelle Ghouzy et Pascal Ste- 
***** sur les LEP (lycées d'enseignement profes- 
sionnel) ; la Marseillaise à P école (les instituteurs refu- 
sent de l'enseigner dans les écoles) ; privé/ public (Marc 
Maisonneuve, Dominique Nasplaes et Andrâ Sara ont 
fait parler des enfants) : les suicides d 'écoliers, au 
Japon plus particulièrement. 

23 h Journal. 

23 h 25 Bonsoir las cfips. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

Sous toutes réserves les programmes de FR 3 ne 

devraient pas être perturbés (une incertitude pèse 


sur le .préavis de grève déposé par la CFDT et la 
CGT). 

20 h 35 Cinéma 16 : Gros plan. 

D’A Boudée. Avec P. Rouleau, V. Vilers. B. La Valette, .. 
Un acteur sur le déclin et sa secrétaire tournent, pour 
renflouer leurs finances, une publicité chez un fabricant 
d'armes et cycles. Leur arrivée inopinée va quelque peu 
troubler la vie familiale de ce bourgeois de province. La 
comédie tourne au vaudeville , où ne manque mime pas 
ta soubrette. On se souviendra que la société FR 3 a 
commandité le film, puisqu’elle est citée par deux fois 
dans les dialogues. 

22 h Journal. 

22 h 30 Vol de nuit. 

Texte de Saini-Exapéary dis par Guy Lavigsrie. 

23 h 15 Série ; Animaux- 

Dé Frédéric Rossif. Les morses en Ontario. 

23 h 20 Prélude à ta nuit. 

FR 3 PARIS - ILE-DE-FRANCE 

17 b. Feuilleton : La révolte des Haidouks ; 17 h 15, fic- 
de-Fruwe ; 17 h 30, Dessut animé : Edgar, le détective cam- 
brioleur ; 18 b. Interviews ; 18 fa 35, Quoi de oeuf ? ; 18 h 55, 
Dessin animé : Hello, Moineau!; 19 k 5, Atout PIC; 
19 b 15, Informations ; 19 h 40, Feuilleton ; Un journaliste 
un peu trop voyant 

CANAL PLUS 

Mk 35, Descente aux enfers, film de G.-A Sherman; 
22 h 20, LTmpttoyaJMe, film de C. Cto-Hwa ; 0 h 2S, ExhflJt- 
tàm, film de J.-F. Davy ; 1 b 30, ECU Street Bines. 

FRANCE-CULTURE 

29 b 30 « Tac », de P. Honoré. Avec P. Tborcan, J. Fau- 
geron. E. Wetüz, E. Rossignol 

21 b 30 Vocalyse : T Atelier lyrique de l'Opéra de Lyon, 

dirigé par Eric Tappy (de ropera à la mélodie). 

22 b 30 Nnfeht - rhnng nm ft nf ff de na p 

FRANCE-MUSIQUE 

29 h 39 Concert (Festival estival de Paris, en direct de 
l’UNESCO) : Symphonie c 36 d Concerto pour piano 
et orchestre te 23. de Mozart ; Concerto pour piano et 
orchestre, de Ravel; Symphonie m 2 tut libitum, de 
Hoœgger, par le Nouvel Orchestre phOhannooiqiie. 
djr. M. Atzmon. soL D. Merlot, piano et G. Boulanger, 
trompette. 

23 h Les soirées de Fnnee-Mnsiqae : fetûUetoo 

* Brésil 85 » : Autour d’un concerto de Mozart ; 1 0 h, 
Allemagne, années 80. 


Vendredi 13 septembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

10 h 45 ANTIOPEI. 

11 h 15 La une chez vous. 

11 h 30 Les jours heureux. 

12 h 2 Tournez... manège. 

13 h Journal 

13 h 50 Série : la Lumière des justes. 

14 h 45 Temps fores A la Bretagne (et à 16 b 50). 

16 h Série : Au nom d» la loi. 

17 h 10 La maison de TF 1. 

17 h 30 La chance aux chansons. 

18 h Sahit las petits loups. 

18 h 30 Mini journal pour les jeunes. 

18 h 45 Feuffleton: Huit ça suffit. 

19 h 15 Jau : Anagram. 

19 h 40 Cocoricocoboy. 

20 h Journal 

20 h 35 La jeu de la vérité : Serge Lama. 

Emission de Patrick Sabatier. 

Autour de Serge Lama, Claude Nougaro, Joèl Prévost. 
Bruno Giroldi. le clip-video de David Bonne et Mtck 
Jagger. 

22 h 5 Téléfilm : l'Oreille. 

De J. Pr o c ha zka, réaL P. Kaboul, avec J. Btbmeier, 
G. Jcssercr. R. Meyer» 

A Prague, en période stalinienne, les mésaventures de 
Ludwig vice-ministre . et de sa femme Anna. Chronique 
des amies sombres. 

Oh 5 JoumaL 
0 h 15 Tapage nocturne. 

Emission de G. Foucaud et L. Towtoo. 

A partir de a vendredi, un programme de clips-video et 
de variétés diverses jusqu'à I £ 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

6 h 45 Tüématin. 

10 h 30 ANTlOPE. 

11 h 30 Les rendez-vous tf Antenne 2. 

11 h 35 Magazine : Terre dos bêtes {reprise). 

12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 Feuilleton : tfistoîn» è suivra. 

14 h Aujourd'hui la vie. 

15 h Série; la Vallée des poupées. 

16 h C'est encore mieux !* après-midi. 

17 h 10 Cyclisme ; Tour de l'Avenir. 

17 h 30 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : La trappe. 

20 h Journal. 


YTtI sur une sélection de 
Jl W vaisselle et verrerie et ce | 
soir, vendredi, nocturne 
jusqu’à — — ujiiU JOTIïT 
120 h 30 à ta 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions, sauf à 17 h 
où tout réseau diffuse » La révolte des Htddauks ». 

19 h 55 Dessin animé: U était une fols l'homme. 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 30 D'eccord, pas d'accord ((NC). 

20 h 35 Série : Brigade verte. 

DeM. Braun, avec G. SegaL C Marchand, C. Quest. 
Amourdedieu est chargé de retrouver ta trace de 
déchets industriels : de la dioxine~a été frauduleuse- 
ment éliminée par une très puissante société allemande 
de Baden-Baden _ Un policier écologique. 

21 h 30 Les médicales : les chemins de la 

mémoire. 

Emission d*I. Barrère. 

Des études sur l'animal ont permis de mieux appré- 
hender les mécaniques de fa mémoire. Les étapes, 
l'entrainement.- avec la participation de nombreux 
professeurs. 

22 h 25 Journal. 

22 h 45 Bleu outre-mer. i 

23 h 40 Séria; Animaux. 

23 h 46 Préluda h la nu». 

CANAL PLUS 

7 b, Gyra à gym ; 7 h 15, Cabou Cadin (et à 17 b 15) ; 

7 fa 40, Top 50 (et à 18 b 25) ; Série ; Dancm* days (et à 
11 h 55) ; » b 50, C*m jours à Païenne, film de G. Femi»; 





20 h 36 FeuittetOfi : Marcheloup. 

D'après M- Genevoix. réaL R. Pûjntit, avec P. Gérard, 
P. V aima, A LeFoL- (dernier épisode) . 

Dernier épisode d’une série qui retrace les relations dif- 
ficiles entre une famille et un village à la fin du dix- 
ixuvième siècle. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème •Homme d“ influence ». sont invités : 
Jacques Attali (Un homme «nafiacooe. Sir Stegmcnd 
G. Warbarg) ; Michel Dion (Bagages pour Mm 
couver) ; Pierre Lemonier (Quand ta publicité est aussi 
un ramai]) ; Otaries Sceller (Mémoires d’un homme 
de couleur). 

22 h 50 Journal. 

23 b Cüné-dub : Vampyr ou l'étrange aventure 

de David Gray. 

Cycle : œuvres intimes des grands cinéastes. 

Film fnmcoolkmaad de C Dreyer (1931). avec 
J. West, S. Sehrai tj, R. Mendal, M. Scbutz, J. Hkrom- 
üiko, H. Gérard (N.). 

Un jeune homme, appelé par un mystérieux vieillard, 
vient au château de celui-ci, et se trouve aux prises 
avec des vampires. Adaptés d'une nouvelle fantastique 
de Shêridan Le Font, tourné en France, ce premier film 
parlant de Dreyer crée, sans effets d’épouvante, un 


monde intermédiaire entre la 


eî le rêve. 


10 b 25. Téléfilm : Passions ; 14 b. Attention, ne femme 
sent a cacher une autre L film de G. Lautner ; 15 b 50, la 
Reme des rebefles, film de L Gnmmwgs ; 17 h 45, 4 C + ; 
19 b, Maxitête (et à 20 h et 20 b 30) ; 19 h 3, Zénith ; 
19 fa 49, Dessin animé : 20 b 10, Football : Championnat de 
France en direct de Bordeaux (Bordeaux-Nantes) ; 22 h 25, 
les Implacables, film de R- Walsh ; 0 b 29, le Corrupteur, 
film de M. Wiener ; 1 h 551, Ex h ibition, film de J.-F.Davy ; 
3 h 25, les Nuits de ta pktae fane, film d"E. Rohmer ; 5 b S, 
E*B dead, film de S. RaunL 

FRANCE-CÜLTURE 

7 fa. Le goût dajoor; 8 b 15, Les enjeux ta ternafionanx ; 

8 h 30, Les chemins de ta conna i ssan ce : figure, visage, gri- 
mace: (et S 10 h 50 :1a maison et l’homme) ;9fa 5, Matinée 
d» temps qrâ change : la percée économique des pays 
d'Extrême-Orient ; 10 b 39, Musique : miroirs (et & 17 h) ; 

11 h 10, L’école faon les murs ; 11 h 30, FwÜItftin : Le Hus- 
sard sur le toit ; 12 h, Panorama : histoire (Napoléon ; la 
Révolution) ; 13 fa 49, Ou commence— deux créations au 
Théâtre Montparnasse; 14 b. Un flvre, des voix : « les 
Routes de Rome », de Solange Fasque ; 14 h 30, Sélection 
prix ItaJta : «de Goupil à Margot», de L. Pcrgaod et 
A Lan ; 15 h 39. L’échappée bébé : l’écho des manades ; 
17 h 19, Le pa>* «Tid s à Mâcon ; 18 b. Subjectif ; 19 b 30, 
Les grandes arases de la sexace moderne : l’amont et l’aval 
des réacteurs nucléaires ; 20 h. Musique, mode d'emploi : 
voyages musicaux an dix-septième siècle. 

30 b 39 Vous avez dit demain ? 

21 h 30 Btacfc and Mne tomba la salsa. 

22 fa 30 Nuits magBétiqaes : changements de cap. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 h 19, L'imprévu, magazine d’actualité musicale; 9 b 5, Le 1 
matin des BW ti d m : Bach l’Européen. Œuvres de J.- 
S. Bach ; 12 b 10, Le temps du jazz : James P. Johnson, papa i 
au piano ; 12 b 30, Concert (donné le 22 novembre 1984 h , 
l'auditorium 106) : œuvres de Saint-Saéns, Komives, Lutos- 
iawtlti. Constant, Pascolli, Poulenc par D. Vidal, clarinette ; 
J.-P. Arnaud, hautbois, 1. Ru delà, piano ; 14 h 2, Repères 
contemporains: Herbert Eimert ; 14 h 30, Le chant ptaiatif: 
Baudelaire (œuvres de Berg, Du parc) ; 15 b. Histoire de ta 
m u s i que : 16 fa, Après-midi ps France-M sisbrae, saxo et com- 
psgnie : œuvres de Masek. TchaScovslô, Milhaud, Kummer, 
Gerencser, Bartok, Stravinski-.. ; 18 fa 2, Les chants de b 
terre ■ 18 b 30, Jazz ftij wi ftd *. «Denôère édition.» ; 
19 h 19, Les anses en Adoew; 26 fa 4, Les sonates de 
Scartatti par Scott Ross ; 20 b 20. Avant c on cert. 

29 b 30 Concert (cycle d’échanges fianoo-allemands, 
donné le 20 juillet an Festival de Lndwigsbuig) : Sym- 
phonie te 39. de Mozart; Quatre deniers Ueder. de 
Strauss; Symphonie nr4.de Beethoven, par l'Orchestre 
symphonique de b radio de Stuttgart, dtr. U. Atzmon, 
sol. F. Lott, soprano, 

22 h 20 Les soirées de FiraBC»4kfBsiqae : les pêcheurs de 
perles ; à 23 b 5. - l'Enfant et les sortilèges », de Ravel ; 2 

0 h, manques tfladitiomteflea 

TRIBUNES H DÉBATS 

VENDREDI 13 SEPTEMBRE 
- M. Roland Lerpv. membre dn bureau politique, 
du PCF, -est l’invité du journal d’ Antenne 2, à 12 b 45. 


emplois 

régionaux 


LA VILLE DE 
SAINT -CGREVE (Isère) 

1 500 hab-, proche da Grenoble 
recherche 

OR RESPONSABLE 
ADMINISTRATIF 

pour acm Service Coftur®! 

Los coïKfidats doivent foie 
IMPERATIVEMENT tnuloima 
du «noam crenoché 
tfadfrtnistretien coranunele 
CimMUun b adresser e la Mairie 
bu plus tard la 2« Septembre 
38120 SAMT-EGRÊVE 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


REJOIGNEZ L'ANTTTRADmON I 
SI voua fites Jeûna taie et 
jambes. Oi Isa techniques 
nouvelles voua intéressent 
informatique/ Tetacam. que vous 
i voua sentez une ime de 
commercial dans une PME 
du 3» type, téléphonez i : 
Valérie COHEN - 205-&B-60. 

Ecole Privée henfieue Est aous 
contrat, tacherche 

INSTITUTRICE ET 
PROF. DE MATHS 

2" cycle. T«. H.B. : 302-48-71 
«nv. C.V. Ecole Merkaz. 16, «v. 
Maurice - 93250 Vriiemonbh». 

AVIS DE VACANCES 
DE POSTES 
DE PROFESSEURS 
A LLN.P.C. 

4 chaires : Bëtcn armé. Béton 
précontraint. Mécanique des 
fluides. Conception des ponts, 
sont vacantes à partir da l'an- 
née scolaire 1986-1986. Le 
teste détaillé des 4 appela d'of- 
fre est disponible eu secrétariat 
de la direction da renseigne- 
ment de l'E.N.P.C., 28. rue des 
Sainte-Pères. 75007 PARIS. | 
T*. : 280-34-13. p. 1208. 
Les cand. doivent déposer leur , 
dossier è la Direction de Tensei- ! 
g Un mont le 1E OCTOBRE 
au plus Wd. 


-capitaux 
propositions 
commerciales 


Disposant capitaux Stn appor- 
terait collaborstion 4 PMI-PME 
pour opérations import-export. 
Ecr. n» 4775 PubUcrtés Réunies 
1 12. boulevard Voltaire. 
76011 PARIS. 


m cours 
et leçons 


Jeune femme 1" prix ooncorva- 
Idn donne à domicile laçons 
de piano et de rythmes. 

Té). 238-02-79 après 20 h. 

Anglais, adhéras, cours supérieur 
20 Radibraughan Parie.. 

Sbgo. Mande. 


propositions 
diverses 


Pour connaître les emplois 
offerts è l'Etranger, 
demander uns document a tion 
(gratuite) sur la ravue 
spécialisée MIGRATIONS 
(LM) B. P. 402 - 09 PARIS. 


I. L'immobilier 


appartements 
ventes 


[ ( 3* arrdt J 

MARAIS 

Bal imm. rénové plein sud 

2 PIÈCE CONFORT 
4 P. EN DUPLEX 

TERRASSE (avec ou sans 
travaux cT aménagement 
PROC INTÉRESSANT 
Le propriétaire : JEUDI. 
VENDREDI 14 à 19 h. 

4. RUE DE POITOU. 

Ç 4* arrdt 

Blanc s M a nt ea u» 

56 m*. bal imm. XVW 
restauré. T«. 633-38-86. 


automobiles 
ventes 


( moins de 5 C.V. ) 

net 500 U Juin 1971 biaue. 
inter, noir, ‘moteur 66 000 km. 
Px 4 000 F. Tél. 860-34-29. 

( de 5 à 7 C.V. ^ 


CabrioMt Peugeot 304 S 1973. 
Moteur 50 OOO km. peinture 
refaite, capote, pot. freins neufs. 
Hard top. porte begage. pneus 
clous. TB état général. 16000 F 
A dé b. Après 20 h. T. (1) 
296-40-88 ou (77) 32-83-16. 


boxes - parking 


Paris 6*. PARKING St-Suipice 
cède droit d’occupatioo empla- 
cement- Conditions (égalée. 
Téléphona : (16-42) 23-64-81. 


DEMANDES D’EMPLOIS 


PROGRAMMEUR VIDEOTEX 

22 un 

qualifié en: - TÉLÉMATIQUE 

- INFORMATIQUE 

- VIDEO 

recherche emploi auprès d'entreprises dynamiques. 

Toutes ks propositions seront étudiées 
(contrat â durée détenrrinfa. mise en place de services, etc.). 

S’adresser I : F.O.L FORMATION 
1, bd SaintOems, 36000 CHATEAUROUX TéL : 54-34-3991. 


5* arrdt J 

QUAI TOURNELLE 

100 m* vueimpran. - 703-32-31. 

12. rue de la Sorbon ne , studio 
tt eft, très a (p. 1 “ ét. a/piaca 
Vend. 11 hè 17 h - 369-10-97. 

Ç ~ 7* arrdt ) 

Varie» studio 27 m : . 4- ét.. 
soMI, douche, w.e. A rafrafc h . 
288.000 F. TéL 546-34-28. 

RUE DE DABYLONE 
BEAU 6 P. DE CHARME 
* service - 544-51-33. 

D’ESTRÉES DUQUESNE 

1B6 m» ét. élevé. 703-32-44. 

^ Sfr arrdt 

9* Part, vend studio 22 m 1 . très 
aima, refait A neuf. Loggia, euts. 
équipée, s. d'sau. w-e., cave. 
Rez-de-chaussée BUT petit jardin. 
180000 F — 266-88-72. 

! Dana BEL imm. plana da t-, 
esc., chf cent: indhr., S P., 
cuis., s. batot, eab. tofl. 1 “ or- 
dre prof. fib. TA. : 878-97-62. 

R. MAMSART. Près fontamo 
STUDIO medblé. entrée cuis, 
bains, baie., ch. cent. 8*. ebêr 
ASC.TR. 727-26-38 de 9 A 14 h. 


locations 

meublées 

demandes 


SERVICE AMBASSADE 
Pour cadres mutée Perte 
rveh. du STUDIO au 5 P. 
LOYERS GARANTIS per Stés 
ou Ambassades. 285-1 1-03. 

JF. séneuMB ré»., ch. chbre Para 
contra suivi s c olaire, cours angl.. 
fr.. aL Tél. 852-26-40. ap. 19 h. 


■ir maisons 
de campagne' 


Pare ré g. Maine-Normandie 

, Entre Alonqon et Bagnoles- 
de-TOrne (213 km Paris). 
Particulier vend cause maladie 
Mslann da campagne meublés 
an coura de finition (rosie peâmra 
Bt papiers). S<* cave avac puits. 
S. de séjour avac cheminée. 
2 chambras, cuisine équipée. saOe 
da bains eî wc. Chauffage électri- 
que. La tout sur 1 300 m. ds ter- 
rain avac arbras fruitier b. 
Bordé par pente rmira l»catégona 
(Pèche et chassa). 

Pris : 250 OOO F 
Renseignements au 736-18-74. 


- maïsonsf i 
individuelles 


MAISON BON 8TAM9MQ STYLE 
CALIFORNIEN ds projet de 4 è 
20 mn centre de Paria, b / do- 
maine 2600 m 1 . céteau sud 
verdoyant. Écoles comm., fo- 
rêts . Pr famffln ooncemées par 
nature, beauté plaisir vivre, 
courtoisie. 5 et B p., 1 16 A 
179 m 1 (aéi. + s. A manger 
60 m*) 

1.116 4 1.400.000 F. Prêta 
converti. Examen maquettes, 
plana détaflléa. Sur RV même 
W.-E. Tel. 948-01-39. 


fermettes 


180% CRÉDIT 

150 km SUD PARIS, magnifi- 
que fermette 4 p. dépend. 

8 OOO m 1 . 260.000 F. 
THYRAULT 89170 St-Fergeou 
Tél. 18(86) 74-08-12 ou 
après 20 h (38) 3 1 -48-74. 


propriétés 


ENSEIGNANT UNIVERSI- 
TAIRE ANGLAIS EN 
FRANÇAIS ET ITALIEN 
Vm« expérience dans de nom- 
breux. do ma ines de l’enaerene- 
ment pour adultes, cherche un 
poste en ram que résident perma- 
nent dans le sud da la Francs. 
Tourna offre» auffteamment inté- 
rasssntas pour lui taira abandon- 
ner uns position Sûre at élevés *»- 
rom considérées. 

Ect. s/n- 6.788 le Monda Pub., 
service ANNONCES CLASSEES. 
5. rue des Italiens. 76009 Paris. 

Urgent prof d'angtete mp.. 
matoise + tred. chercha posta 
rampa complet. Tél. 700-85-06. 

AGENT MÉTHODE 36 ANS 
Niveau V. échelon 2. recherche 
emploi dans circuits imptimév 
Paris ou banlieue sud. BARBE 
Christian. Tél. : 942-76-83. 


JEUhJE FEMME 26 ANS 

SECRETAIRE DACTYLO 

3 ans expérience servies vante, 
grand quotidien parisien at 

4 ans service ventes habdo 
parisien (secrétariat, relations 

chants, are...) cherche 
Place stable, libre ra p ideme n t 
Ecr. »/n* 6.786 la Monda Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des Italiens. 75009 Paris. 

■ - ... i 

Jaune femme 7 ans expérience 
dette sociétariat swvioa vantas. : 
presse parisienne 

CHERCHE PLACE 

ky-TEMPS H TIERS-TEMPS 

LIBRE RAPIDEMENT 
Ecr. S/n- 6.7B6 te Mondé W»., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des Itaitens. 75009 Paria. 


( 11* arrdt J 

AV. RÉPUBLIQUE bon imm. 
3 P. cuis. W-C bains * LOFT 
VERRIERE 190 m 1 au total. 
A aménager — 5 44 4 8-4 4 . 

Ç 12* arrdt 

FG ST ANTOINE IMM. XVW 
DUPLEX STYLE MAISON 
125 m* RENOVATION DE 
CARACTÈRE - 644-63-90- 

NATION 5 PCES 

Stand., tt cft -f chambre 
service 1.350.000 F. 
lmmo Marcadat 262-01-82. 

7 f arrdt ) 

ALE SIA 2 P. TT CFT 52 m 1 
+ GRAND BALCON. SOLEIL 
860.000 F. Té». 32 7-28-60. 

ALES1A STUDIO 
TOUT CONFORT 31 m» 
320.000 F. 327-28-80. 


18“ arrdt 


1 HEURE PARIS J^AR A S 

PROPRIETE 9 P. 

habitables, cuis., s, bains, w c.. 
dépend., chsuflage. Parc 
36 OOO m ! . Vue imprenable. Px 
650.000 F. Crédit 80 % 
THYRAULT 89 1 70 Sr-Fargeeu 
Tél. 16 1861 74-08-12 ou 
après 20 h (381 3 1 -4B-74. 

Particulier vend entre Reims et 
Rethal. près village tous ser- 
vices. très belle propriété de 
caractère de Construction ré- 
cente. vaste séjour, cheminée, 
poutres, mezzanine. 4 chbres. 
bureau avec bteKothèqua inté- 
grée. cuisine aménagée +■ cran 
repas. 2 salle* da bans, grand 
sous-sol, garage 2-3 voitures. 
Terrain 3 700 m» arboré, vue 
superbe sur forêt arttennaise al 
campagne- 850.000 F. 

GAU CH ET 

Tél.: 16(70)51-61-17. 


/ terrains ; v . ^ 


30 mn Au. è Rians, Var. terrain 
constructible 4425 m'. e, posi- 
tion et situation opumi 
200.000 F. Tel. (94| 92-36-46 
heures de bureau. 


CHEFS D’ENTREPRISE 

L’Agence Nationale Pour rEnptoi 

vous propose une sélection de collaborateurs 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

• CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 

RELATIONS EXTÉRIEURES ET COMMU- 
NICATION. - 59 zol Expérience relations conv 
m «tria les édition, presse, promotion musicale, 
thêâirc. video iosurutioiuieUe. Diplômcc IAE 
Paris. .Anglais, italien. Femme de terrain. Qualités 
relationnelles et d’animation, capacités rédaction- 
nelle m créatrice, sens de la prospection et de ta 
négociation. 

RECHERCHE poste évolutif dans relations pu- 
bliques. France, etranger. (BCO/BD 705.) 

CHARGE D’ÉTUDES. - 33 ans. DEA géogra- 
phie. aménagement, socio-économie. Trilingue an- 
glais. espagnol. 8 ans d'expérience professtooneUe 
France, étranger, domaine études d'impacts physi- 
ques et économiques, logistique, habitué contacts 
tous niveaux. 

ÉTUDIERA toutes propositions d’emplois simi- 
laires France, étranger. (BCO/JV 706.) 

DIPLÔMÉ D’ÉTUDES JURIDIQUES 
(DESS). - 27 ans. Journaliste professionnel. 
4 ans d’expérience en cabinet de relations publi- 
ques et presse spécialisée (Droit. Economie, Tech- 
nique. Transport). Anglais courant. 

CHERCHE i intégrer le service comcntieai ou 
relations humaines d'une entreprise pour y traiter 
tous problèmes d" informations dans un cadre gé- 
néral ou particulier. (BCO/MS 707.) 

JEUNE HOMME- - 34 ans. DUT Informatique. 
Expérience d'un an dans société de services, mani- 
pulation fichiers, base de données, langage Basic, 
notions de comptabilité. 

RECHERCHE emploi évolutif toute société, 
Paris, région parisienne. (BCO/VJ 708.) 


viagers,;-^; 


Mairie 1^. imm. p. da tailla. 

2 pcea. n cri. refait neuf. 9* près gara St Lazare 

295-000 F. TA. 252-01-82. 3 p. ctt. imm. praire. 3- éi. 

248.000 T 1.000 F occupa 

r N fme 79 ans. Cnn 266-19-00. 

i — sçm^sjSr-Dsnis — UPOIIS 554-28-66 

SPÉCIALISTE VIAGER 
354 ’ « LoC ~ rt *' P — 15 *' 

48 m* habitables + 8 m* 
balcon, plein sud 365 OOO F. 

TA. 897-38-38. h. cto bureau. 


bureaux 


ECRIRE OU TELEPHONER : 

12 . rat Btenche. 75436 PAKS CEDEX 09 
Tél : 2854 W 0 , poste 33 ou K. 


appartements 

achats 


Sd BARDOT. TA. 705-46-55. 
88 bla. bd Lateor-Mauboiag (71. 
Rseh. urgont : GRANDS APPARTS 
donc ami. quotas pr riants mumêc. 1 

KEGHER6KE t, 2. 3, PCCS 

même è rénover- 252-01-82. I 


locations 
non meublées 
offres 


( Région parisienne} 

BRUNOY (Easenne) è louer 
VILLA 200 m*. & chbres. Cri. 
jardin 1400 m*. 30 mn de 
Parte. Loyer 6.500 F. (99) 30- 
51-82. 


locations 
non meublées 
demandes 


URGENT 

Cherche loca ti on non meu- 
blée. 2 pus confort, «w. 60 m*. 
petite terrasse eu balcon ai 
poaa. : Danfert-Rochereau. 
CMhetot. Montparnasse. 5*-6*. 
Tétephonar au 331-27-03. 

Collaboratrice journei 
cherche studio ou deux pièces. 
(4L le soir : au 226-90-45. 

h>ur employés « cadras supé- 
rieurs IMPORTANTE STE PÉ- 
TROLES EUROPÉENNE cach. 
app<9. studios, mites nés caté- 
gonae. prix indiftéiwu Paris- 
Banlieue - 603-30-33.; 


( Région parisienne) j 

Étude chercha pour CADRES 
vflias nés béni., lover garana. 
(T) 889-89-88 - 283-57-02. 


Locations 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions cto société* et 
tous aerviees. 365-17-60. 

Votre adresse comme* cwte ou 

SIEGE SOCIAL 

bureaux, secrétariat, létox. 

CDNSimiTlON SOCIETE 

Pnx compétV«jfs-détoia rapides 

ASPAC 293-60-50 + 
GÂRË DE LYON 

Location courts durée, burx en- 
tièrement meublés dam xnm. m- 
dëp. Omet, ppttiro 329-58-66. 


locaux y$r 
commerciaux. 


Achats 


Stê «le formation, mener en e 
LOCAUX de FONCTION 
400 nv a Péris intramuros. 
Etud. nés propos., contacter 
COFORMA 49, rua oe PigaUe 
75009 Pans. TéL 285-69-98 + 



Ventes 


A vendre ou h explorter en coflo- 
borat. 100 m* Centre LILLE P<w 
bihlé acquérir ImrrwuUe iOOttê 
dèveioppés. Discréiun demandée. 
Ecr. B.'n* 7.741 te Wonja Pub., 
service ANNONCES CLASSAS. 
E. rue des Ica Mens. 75009 Par». 


REPUBLIQUE 

Locution d'un magasin 
1 6Q m''- armire-mag . cave 
Bad neuf de 3-&-9 
Téi 272-17-83 
at 300-26-93 (après 20 h) 
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REPERES 


Dollar : de nouveau au-dessus de 9 F 


La hausse du dollar, très vive la semaine dernière, s'est accélérée 
jeudi 12 septembre après une hausse pendant les premiers jours de 
la semaine. Les cours de la devise américaine, qui frôlaient 9 F et 
2,95 DM en début de semaine pour revenir à 8,95 F-8,96 F et 
2.9350 DM. ont bondi au-dessus de 9 F. atteignant 9.07 F. et 
débordé le «seuil» de 2,95 DM, considéré comme important par 
les opérateurs, pour s'élever à 2,97 DM. L'impulsion initiale a été 
donnée mercredi après-midi par des rumeurs, rapidement 
démenties, sur la mort de M. Yamani, ministre du pétrole d'Arabie 
Saoudite, et sur un coup d'Etat à Riyad. Puis les opérateurs se sont 
mis à tabler sur d'autres «bonnes nouvelles» en provenance de 
l'économie américaine, qui devraient être annoncées à (a veille du 
week end. Ils attendent une progression des ventes de détail plus 
forte que prévu en août (+ 2,5 %}, une augmentation de 0,5 % de 
la production industrielle, des prix à la production inchangés et un 
gonflement de 7.9 milliards des crédits à la consommation en 
juillet. Si ces supputations étaient confirmées, après le recul du 
chômage en août et le boom des ventes d’automobiles à la fin du 
mois dernier, on pourrait en conclure que l'économie américaine est 
réellement sur le voie de la reprise. Ajoutons-y une forte demande 
de dollars d'origine commerciale, et on comprendra pourquoi le 
«billet vert» est à nouveau si fort. Selon les pronostics des 
opérateurs, son mouvement ascensionnel pourrait le porter 
au-dessus de 3 DM et de 9,20 F. 


A Paris, le recul du mark par rapport au dollar a permis au franc de 
poursuivre son raffermissement, le cours de la devise allemande 
revenant de 3.0490 F à 3,0480 F, après son glissement 
au-dessous de 3,05 F au début de la semaine. 


AFFAIRES 


La réforme de l'INRA. 


La diversification, une idée neuve --- 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SE.-IL .... 

Scan. 

Yœ 11901 ... 

COURS DU JOUR 

UN MOIS 

DEUX MOS 

SOI MOIS 

+ bas + hest 

Rsp. + ou dép. - 

Rop. +ou dép. - 

Rep. +o« dsp. — 

1,0509 9.0530 

63866 65*12 

3.7067 3.7095 

+ 95+110 
+ 21+42 
+ 94+103 

+ 195 + 235 
+ 46 + 82 
+ 200 +218 

+ 440 + 540 

-25 + 71 
+ 587 + 634 

DM 

Rom 

F.B.I100I ... 

Fi 

L(1M0) ... 

£ 

3.0477 35497 

2,7141 17158 

15.1060 15.1160 

3,6946 3.6981 

45829 45890 

11,7922 115051 

+ 123 +133 

+ 79 + 87 
+ 70 +121 
+ 148 +163 

- 125 - 84 

- 220 - 183 

+ 261 + 277 

+ 172 +186 
+ 136 + 224 

+ 314 +336 

— 236 — 187 

- 408 - 342 

+ 748 + 793 
+ 498 + 538 
+ 28 + 329 
+ 882 + 949 

- 781 - 689 

- 991 - 817 







TAUX DES EUROMONNAIES 
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Ces cours pratiques sur le marché interbancaire des devises nous sont indiques en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


L’agriculture française traverse 
une grave crise structurelle. Est-ce à 
dire que l'INRA. créée eu 1946, a 
failli à sa mission'? Jacques Poly, qui 
dirige' l’Institut depuis 1978. se le 
pense pas. D'une part, les orienta- 
tions préconisées par l’INRA, dans 
le fameux « rapport vert» de 1977, 
pour une agriculture « plus économe 
et plus autonome » n’ont pas eu tout 
le succès souhaité. En second lieu, 
explique Jacques Poly. •les prévi- 
sions scientifiques sont quasiment 
Impossibles. Pour préparer l'aléa- 
toire. il faut jouer un rôle contre- 
aléatoire et explorer le maximum 
de pistes*. Exemple de piste qui 
paraissait prometteuse, ce qu’on 
appelle l'agro-récupératios. II y a 
huit ans, M. Pdy insistait sur les 
débouchés offerts par les récupéra- 
tions de déchets, comme engrais ou 
comme source d’énergie. Depuis, ta 
pression sur les prix de l’énergie s'est 
faite moins forte. - Mais ce n'est pas 
une raison pour abandonner les 
recherches de base, au contraire », 
dit M. Poly. 


Le maître mot pour ceux qui 
n'ignoraient pas l'encombrement des 
marchés et les ajustements néces- 
saires, c’était déjà, il y a huit ans, la 
• diversification ». « Quant on a 
imposé les quotas laitiers, j'ai reçu 
quatre lettres en quinze jours. La 
première parlait d'un marché de 
trois millions de faisans d'élevage 
par an. Dans la seconde, il s’agissait 
de produire des pleurotes (champi- 
gnons). comme les Chinois savent le 
faire. Dans la troisième, il était 
question de trouver 1 200 hectares 
de sarrasin, pour la production de 
rut in. un médicament contre les 
accidents dé la circulation du sang 
Dans la dernière, il s'agissait de 
fleurs coupées. Eh bien, l’INRA 
avait fait son boulot. Nous avions 
les réponses techniques à ces quatre 
questions. » 


De fait, qu’il s'agisse encore des 
fibres industrielles, des pigeons, des 


ONA 

L'ORGANISATION 

QP'ON MÉRITE. 



SALON INTERNATIONAL 

D’INFORMATIQUE, TÉLÉMATIQUE, COMMUNICATION, 
ORGANISATION DU BUREAU ET BUREAUTIQUE 


journées professionnelles 18,19,20 septembre 



CNIT PARIS-LA DEFENSE DU 21 AU 27 SEPT. 
DE 9 H 30 A 18 H. FERMÉ LE DIMANCHE 22 

TEL. : 261.52.42. 


SICOB MATIN sur TF1 à 7 h 30 du 16 au 20 et du 23 au 25 sept. 

formations sur Minitel à partir du 16 septembre - féL (3) 615.9177 - code dlaaés : SICOB 


■yjJt 


M. Jacques Poly, président-directeur général de l'Institut national 
de la recherche agronomique (INRA), a présenté, mardi 10 septembre, 
les nouvelles orientations scientifiques de son établissement. Les 
programmes, allant de la recherche appliquée aux visions futuristes, 
seront réorientées surtout snr les nouvelles productions, la qualité des 
denrées, l'intégration an monde industrie! et la préservation dn mffien 
naturel. L'INRA aura en 1986 un budget *eo farte augmentation*. O 
participera, dans le cadre dn projet Eurêka, à une recherche sur les 
artificielles. 


c’est une vaste clôture électrique, un 
épandage de phosphate par avion, 
l'introduction de trèfle blanc et de 
graminées. » L'extensif poursuit 
Jacques Poly, ce n’est pas le désert, 
cela s’entretient. Raisonné, cela 
veut dire qu’on introduit l'investis- 
sement minimum qui a l’effet éco- 
nomique le plus impartant. • 


écrevisses, des grenouilles ou des 
pintades, les diversifications sont 
possibles à la condition... que les cir- 
cuits commerciaux existent et que 
les marchés ne soient pas trop rapi- 
dement saturés. « D'accord, répond 
M. Pdy, mais ce n'est pas aux pou- 
voirs publics de trouver les mar- 
chés, m d’organiser les producteurs. 
La recherche, elle, donne une garan- 
tie technique. Il y a une deuxième 
forme de diversification, au sein des. 
produits de masse cette fois. Je ne- 
comprends pas que le poids des 
consommateurs et la recherche de 
la qualité ne pèsent pas plus sur les 
prix. Dans les vingt dernières 
années, on a surtout amélioré les 
rendements. Et qu'on le veuille on 
non, si on améliore la qualité, il y a 
une répercussion négative sur le ren- 
dement. Le consumérisme est une 
grande cause mat défendue. A tou- 
jours vouloir payer moins cher les 
aliments, on agit au détriment de la 
qualité nutritionnelle pour une 
mondialisation du goût. » 


auraient alors des usages spécifi- 
ques, le danger de la baisse des prix 
par contagion peut être évité. 
Concernant ces débouchés indus- 
triels pour des produits agricoles, le 
PDG de l'INRA pense qu'il y a des 
pistes plus intéressantes avec la 
filière des lipides (pour les émulsi- 
fiants et les détergents par exemple) 
qu'avec celle de l’amidon. Précisé- 
ment, avec la plus forte récolte de 
colza attendue cette année et celle 
abondante de tournesol, la France 
regorge de lipides. 


Un message transformé 


Filière céréales-alcool : 
(m doute 


Cependant, faute d’un véritable 
compartimentage des marchés, les 
qualités les plus basses entraînent, 
par contagion, une chute des prix 
des produits de meilleur choix. 
M. Poly en convient 


Après la diversification, l'autre 
moyen de lutter contre les surpro- 
ductions maintes fois invoqué, 
c'était, hier comme aujourd’hui, la 
diminution des coûts. • Il y a trois 
voies, explique le PDG de l'INRA : 
obtenir le même volume de produc- 
tion avec moins d'intrants (l) ; 
obtenir plus de production avec le 
même volume d'intrants (ce qui 
n'est pas très satisfaisant, sauf si 
l’on réduit les surfaces.... d'où la 
nécessaire diversification) ; ou enfin 
jouer avec le temps, c'est-à-dire rai- 
sonner sur un système d'exploita- 
tion qui protège les ressources natu- 
relles telles que le sol. avec par 
exemple le retour à la polyculture- 
élevage. la réintroduction des légu- 
mineuses. » 


Indépendamment d'obstacles tels 
que le prix des terres ou encore 
l’absence de vie sociale si Ton prend 
le seul exemple du modèle d’exploi- 
tation extensive, force est de consta- 
ter que les recettes de là recherche 
passent mal sur le terrain. Le direc- 
teur général de l'INRA n’y va pas 
par quatre chemins : c’est paroe que 
les agriculteurs ont voulu faire du 
développement leur chasse gardée, 
alors que. face aux besoins actuels, 
cette approche trop strictement agri- 
cole est inadaptée. « Au moment où 
l'on raisonne en filière de produc- 
tion. laisser ce développement dans 
les mains des seuls agriculteurs, 
c'est être passéiste de cent ans.* 


Le directeur général de l'INRA 
croit-il encore aujourd’hui à l’effica- 
cité de son message de naguère pour 
une agriculture - plus économe et 
plus autonome ». Il ne le renie pas, 
mais le transforme. Pour répondre à 
des situations économiques variées 
et très mouvantes, il faut une agri- 
culture • à haute valeur ajoutée 
scientifique, technologique et plus 
adaptative ». L’ancienne formule, 
au bonheur d'expression certain, fai- 
sait mouche. La nouvelle est plus 
aride. & limage de l’époqne. 


• Quand on a une matière pre- 
mière en abondance, la transforma- 
tion en énergie représente toujours 
la forme la plus dégradée au plan 
économique. C'est le cas des déchets 
de maïs pour l'alimentation ani- 
male. ou de l'éthanol agricole. Je ne 
crois guère à la validité de la filière 
céréales-alcool, car il subsiste un 
problème d'analyse économique. 
Par contre, je rive de me lancer, 
dans la création d’une plante qui 
attrait le rendement maximum de 
sucre fermentescible à l'hectare. Ce 
serait probablement à partir de la 
betterave, mais pas l’actuelle bette- 
rave sucrière. » 


En diversifiant les variétés, en 
créant même des espèces qui 


On retrouve encore la diversifica- 
tion, mais celle cette fois des 
modèles de production. En 1977. 
M. Poly préconisait pour certaines 
régions » un système de culture 
extensif raisonné ». tablant alors sur 
l’existence choquante de 3 millions 
d'hectares de friche. Mais .avec le 
vieillissement de la population agri- 
cole, la surproduction et les faillites, 
le volume des terres incultes risque 
de s'accroître. » Qu'on le veuille ou 
non. on va vers une agriculture 
duale. L’extensif raisonné était une 
réponse que je croyais possible: la 
lenteur avec laquelle baisse le prix 
des terres, la rend difficilement 
applicable. Mais c’est jouable. Si je 
trouvais trois gars qui veulent faire 
de la brebis, sur le modèle néo- 
zélandais, je mettrais tout de suite 
cinq chercheurs pour suivre l’expé- 
rience. » La méthode en question. 


JACQUES GRAU. 


(1) Les intrants recouvrent tous tes 
inves tissement» qui concourent à la pro- 
duction. 


■ PubGàtS- 


L’Irlande 
en Concorde 


TROIS FORMULES POUR 
UN LONG WEEK-END 
Une rare occasion da vivra, le 
4 octobre, les sensations d’un voi 
supersonique en Concorde à un tarif 
exceptionnel : 4 980 F vol AR + toc. 
voiture : 5 590 F vol AR -F hôtel : 
6 590 F vol AR + orrait guidé. Retour 
la 6 sur la ligne régulière AF. Aircore, 
93. me da Monceau. 75008 Paris. 
TéL 522-86-46 (licence 175001). 





CONSTRUCTION DU PORT DE SAIDA 

LIBAN 








OGER INTERNATIONAL 
recherche des entreprises susceptibles 
de construire une digue à la mer 
de 2.000 m de longueur, par des fonds 
de0à-18m, pour une houle de 8 à 10 m 
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La Caisse des dépôts 
saisie par V « esprit d'entreprise » 


(Suite de la première page. } - 

Enfla, une participation île ces- 
mômes entreprises i des opérations 
comportant une prise de risque, 
notamment dans là gestion dés ser- 
vices publics locaux, puisque l’heure 
est à la décentralisation. 

- Ces objectifs ont été. assignés par 
ML Robert Lion, directeur général 
de la Caisse des dépôts, le 5 septem- 
bre, & l'occasion de la ré uni on du 
conseil de surveillance de la wjé** 
holding. 

Chargé de cette mission de 
relance dans les secteurs de Pindns- 
trie et des services (avec le conc o urs . 
de M. Pierre Richard pour le déve- 
loppement local), et étant données 
les exigences de rigueur de gestion 
et de rentabilité qui devront en 
découler, M. Bernard Brunhes a 
demandé à être déchar gé de ses 
fonctions à la tête de la SCET pour 
se consacrer désormais à . la seule 
C3D, dont 3 assume la présidence 
du directoire. 

A elle seule, la SCET emploie 
prés de 12000 personnes, dont la 
moitié dans des activités d'aménage- 
ment du territoire et d'exploitation 
des équipements (not amment sur 
les autoroutes), et elle est à l'origine 
de la création, en trois ans de 
145 sociétés d’économie mixte 
(SEM). Mais rensembnle du 
groupe C3D étend ses ramifications 
dans quatre principaux secteurs : 
l’habitat (avec la SCXC), l'aména- 
gement et l’ingénierie (avec les 
bureaux d’études BÉTURE* 
SETAM ou SEREQU1P pour fe 
développement urbain), l'économie- 
informatique (grâce aux organismes 
SEDES et BIPE ou encore le G- 
CAM), enfin le domaine associatif, 
matérialisé par des sociétés de too- 
risme social (VYF.WT). 


des autoro ut es par exemple) ont 
permis de dégager un léger excé- 
dent. d'autres ont été lourdement 
déficitaires (à hauteur de 170 mil- 
lions de francs) en 1984, compro- 
mettant ainsi l'objectif d'un retour à 
réqmEbre général des comptes (voir 

encadré). 

« Nous n’avons pas fiât assez af 
nous ne sommes pas allés assez 
loin ». affirme M- Lion h l'appui 
(Tune nouvelle opération drirnrgï- 
cate, présentée comme la troisième 
étape importante du développ e me nt 
de la C3D, donc de la réorganisa don 
de la Caisse. Devenue «pôle indus- 
triel»; la société holding va accélé- 
rer la mutation im p o sée dés le prin- 
temps dentier aux bureaux d’études 
urbaines. Cette réorganisation avait 
donné naissance â une filière «ingé- 
nierie de la ville ». Puis la constitu- 
tion autour de SEREQU3P, d'une 
fOfère « ingénierie du bâtiment » 
procédait de la même préoccupa- 
tion. Comme h mise sur pied d' un 
groupe d'intér êt éco nomique entre 
la SCIC et la SCET chargé de coor- 
donner Foffre du groupe le seo- 
tccrdcPimmobibcr de l'entreprise. 

D’antres voies sont explorées dans 
les transports, la communication et 
le tourisme (oh la Caisse apparaît 
décidée & sortir de son rôle de « par- 
tenaire dormant» «fam la Compa- 
gnie internationale des Wagons- 
lits). mais les nouveaux critères de 
développement qui font appel à une 
logique de rentabilité et de compéti- 
tion impliquent aussi une ouverture 
vers- des partenaires extérieurs. A 
terme; cet élargis s ement pourrait 
bien concerner non seulement les 
filiales mais f organe supérieur, 
c’est-à-dire la société holding elle- 
même, dont l’actionnariat actuel (b 
Caisse des dépôts détient la totalité 
du: capital de Ja'CSD) pourrait lui 
aussi se diversifier 
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Au total, ce sont trente-cinq 
filiales directes et neuf cent 
soixante-dix Rfiate» secondaires, à 
vocation nationale et internationale 
pour certaines d’entre elles, qui 
avaient déjà fait Tobjct d’une rigou- 
reuse reprise en main en février 
1984, sans que cette première réor- 
ganisation ait produit toas les effets 
bénéfiques es compté s. Invitées, dès 
1983. à s’adapter aux nouveaux 
marchés (c’était an temps de la 
fameuse formule « moins de béton, 
plus de gestion»), à ne pas compter 
systématiqu emen t sur le * para- 
pluie» de la Caisse («fa Caisse 
paiera*. *) et, surtout, à ret ro uv er 
Péquilibrc d'exploitation, les filiales 
techniques tfaut pas toutes répondu, 
avec le zoSzne empressement à ces 
directives. 

Qu’ea estrfl des résultats finan- 
ciers, seul critère que vexa retenir 
M. Ûou, attaché à msnffkx.tm véri- 
table « esprit d’entrepri se » chez les 
cadres de la C3D et de ses filiales 7 
Si certaines activités (Texpkstatkm 


- Cette volonté de modernité se tra- 
duira également dans les fiais éta- 
blis entre la Caisse des dépôts et la 
SCET vis^à-vïs des coDectirités 
locales. De la môme façon que sa 
contribution financière au redresse- 
ment des nouvelles filières mises en i 
place devrait représenter un apport 
d'environ 900 millions de francs, la ! 
Caisse a décidé de s'occuper elle- 
même de la gestion de la trésorerie, 
une fonction assumée jusqu'alors 
par la SCET pour le compte de 
l’ensemble des sociétés d’économie 
mixte. Dorénavant, celles-ci pour- 
ront accéder, moyennant « quelques 
règles simples* à «une gomme 
d’interventions plus diversifiées ». . 
pr6ôre*<n à la Coure des dépôts. 

Après trois armées passées à la 1 
tète de la- Caisse des dépôts, j 
M_ Lion, qui avait été en mai 1981 
le premier directeur de cabinet de 
ML Pierre Mauroy,. fait le pari de 
démontrer que, tout comme les 
groupes publics a c tu el le ment sur la 
vois du retour à l'équilibre financier» 
une grande administration peut faire 
en sorte <pe «m activité d’entreprise 
soit rentable et porteuse d’avenir. 

SERGE MARTL 


Le poids de la crise 


A son «rivée an mai 1982, 
M. Robert Lion, nouveau cfireo- 
taur général de la Caisse des 
dépôts» avait dû reaaûar du pro- 
blème brûlent constitué par tes 
filiales techniques de ta Caisse. 
SOC, SCET, SEDES. BÉTURE. 
SÉREQUIP, SETAME, SCETA- 
GRi. SŒTOfTER. etc., énorme et 
complexe écheveau de soci ét é» 
apédafeées dans FfcmmoMter, 
tes études d’économie et <f urba- 
nisme, raménagemant du terô- 
urire. raBricutturadu tiei»- 
nionde, employant plu* de 
20000 personnes et réafisam 3 
à 4 mStenfs de-francs de cttiffre 
d'affaires. Ces fBales avalant été ■ 
créées prograMMemarit députe 
une trentaine d'années sous 
f impulsion initiale de M. François 
Bhxh-Lmné. dirâctatr général de 
le Caisse de 1952 à 1967. et de 

ses adjoints, IOL Unsy et Metv. 

ci er. pour jouer ta rôle {alors, 
indispensable} de pionnier et 
cbrrntsiar à ramérier à ta péhuria; 
de logements, très «ÿie au ten- 
demain de ta deuxième grenu 
inoniSate. 

Après des réafteetions impor- 
tantes (que Ton pente Su com- 
pta» manobStar de Sarcelles}, 
ces fatetoe virant tour «ituetfcn se 
dégrycK du fait de rappâritîon . 
de concunaats m. surtout; en 
raison de ta cri» économim 
q ti s'est tradiéra par un net 
ralentissement de la construction 
et des grands aménagement^ 
donc un décün do marché tradr- 
tiorttiel desdits» fiBale*. Dès 
1979. ce ratonwawnant prevo- 
qurit de* tffficdttés ffli sain de la 


SOC, le plus gros promataur .et 
gestionnaire de loge ments 
d'Europe. De mémo» la SŒT 
(Société centrale pots- l'aména- 
gemànt du territoire) souffrait 
d'une détérioratian de son pten 
de charge, à Texception de son 
activités autoroutes». ■ 

La SEDES enregistrait un 
cpfatuhanôx des grâmles étude» 
économiques dont rite avait ta 
spéciaGté, et tes autres fffiatas 
(BETURE, SEREOU»», SCETA- 
GRO ressentaient crueflement ta 
crise générale. Ajoutons révolu- 
tion des sociétés d'économie 

mixte (SEM), en province, 
cfientas nsttteefles de ta Crisse et 
dré sociétés gravitan t dans son 
mbits, dans ta sens d'une auto- 
nomie croissante. 

A était donc urj^nt de tirer te 
-leçon de cane évolution. Dis 
mars 1983, une société holding, 
ta Caisse des dépôts développe- 
ment {03 D), dirigée par M. Ber- 
nerri Brunhes, regroupait toutes 
Iss fffiales, et un travail préalable 
de recensement de leurs forces 
et da taure fafctasses était entre- 
pris, avec pour objectif ta nSta- 
bfissement de Téquilibre des 
comptes en 1986- Parallèle- 
ment, la Casse consentait des 
«bandons de créances {15 0 mB- 
fions de francs sur SCET-INTER, 

1 nMRîasdttafraivadansrimmo- 

bSw), 0 t de nombreux change- 
ments éttaent opéré» dans les 
états-majors : départs de 
Ml* Sribar â la SOC. Domei à ta 
SCET.Marcatacôto SEDES. 

FRANÇOIS RENARD. 
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SIEMENS 


Un pas de plus en électronique 

Siemens, premier européen, construit 
l’usine du futur pour la fabrication 
de la mémoire 1 Mégabit. 


Les mémoires de grande capacité, 
d’un ou plusieurs mégabits, constituent 
le prochain grand défi de la micro- 
électronique. La première génération - 
la mémoire 1 Mégabit - est en cours de 
développement et sera produite en 
série à partir de 1987 dans la nouvelle 
usine de Ratisbonne (RFA). Ce «super- 
chip» peut mémoriser jusqu’à 1 million 
de bits - soit le contenu de 64 pages 
de machine à écrire - sur un cristal de 
silicium de la taille cf un ongle. 

La production de ces composants à très 
haute intégration, avec dés structures 
inférieures ou égales au micron, exige 
une précision extrême, et une pureté 
encore jamais atteinte dans les salies 
blanches. Ainsi, un mètre cube 
d’air ne doit contenir, au maximum, que 


10 particules de 0,0003 mm, soit 10 fois 
moins que pour la fabrication des 
mémoires de 256 K. 

Les mégachips offrent des solutions 
nouvelles et plus économiques 
pour mémoriser, traiter et transmettre 
de grandes quantités d’information. 

La microélectronique est une tech- 
noiogie-clé d’aujourd’hui et Siemens est 
un des leaders dans cette technologie. 
Pour mieux servir ses clients et les 
clients de ses clients. 


Siemens en France: 3000 personnes - 
20 agences - 3 usines - 2 milliards 
de Francs de C.A dont 20%-à l’export - 
1 milliard de Francs d’achats à des 
firmes françaises. 


L innovation par la microélectronique. 
Siemens. 
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AFFAIRES 


SOCIAL 


AU SALON DE L'AUTOMOBILE DE FRANCFORT 


Transmission intégrale et limitation de vitesse 


Francfort. — Le cinquante et 
unième Salon de l’automobile — qui 
se tient à Francfort du 12 an 22 sep- 
tembre — consacrera la transmission 
intégrale permanente. Pour être plus 
dair, les quatre roues motrices. Pas 
une marque qui n’ait omis de mettre 
sur son podium l’un de ces véhicules, 
présentés soit entiers, ou coupés en 
deux, ou encore éclatés, épluchés 
enfin, nwk animés par un arbre qui 
fait tourner en même temps les 
roues avant et les roues arrière. De 
Fiat, avec une série spéciale de sa 
Panda, à Nissan, avec un élégant 
coupé, et de Ford, avec sa Scorpio 
4x4, i Volkswagenet et Audi, le 
précurseur, toutes les firmes euro- 
péennes ou japonaises ont sacrifié au 
démon de l’heure. Raisons : motri- 
cité optimale, stabilité en courbe ou 
ligne droite, pour tout dire sécurité. 

Avec sa Syncro, une Golf tout 
simplement mais à transmission 
intégrale, Volkswagen popularise 
cette technique réservée jusqu’ici 
aux gens fortunés et aux amateurs 
de rallye. Mercedes succombe à la 
mode générale et présente un break 
aux lignes nouvelles, doté d’un sys- 
tème automatique de prise-moteur 
sur les quatre roues quand le chemin 
ou le revêtement de la route, ou tout 
simplement lés conditions de circu- 
lation. l'exigent. 

C’est l'avenir, peut-on lire par- 
tout. L'avenir, un slogan qui revient 
souvent. Ainsi, Peugeot présente 
pour la première fois son prototype 
roulant de troisième génération, la 
Vera profïL Elle préfigure, selon la 
firme française, la mise en ouvre de 
diverses solutions applicables sur les 
voitures futures de La gamme. 

Chez les Anglais, on est allé 
encore plus loin en présentant une 
MG de sport à deux places (V6 et 
24 soupapes) dont la particularité 
est de posséder un châssis collé. Une 
technique d'avenir — encore une 
fois, - si l’ou en croit les ingénieurs 
de la firme britannique. 

Pour revenir sur terre, Volvo 
expose à Francfort ses dernières pro- 
ductions en matière de breaks — 740 
et 760, - sortes de chars d’assaut 
apparemment inusables élé- 
gants, avec une grande surface 
vitrée et des places assises spa- 
cieuses. Sous les capots, les choses 
ont beaucoup évolué. Ou présente de 
nouveaux moteurs aussi bien chez 
Volvo que dans les firmes françaises 
comme Peugeot. Mercedes, pour sa 
part, a modifié une grande partie de 
ses cylindrées. 

A propos d'une éventuelle limita- 
tion de vitesse en Allemagne, 
M. Werner Breitschwerdt, président 
du directoire de Daimler-Benz, s'est 
montré encore plus véhément que 
M. Cari Hahn, le président du direc- 
toire de Volkswagen AG {le Monde 
du 12 septembre 1985), en faisant 
une déclaration lourde de sous- 
entendus pour la France, mil est à 
noter que quelques-uns de nos voi- 
sins européens dotés de leur propre 
industrie automobile, en partie • 
assez éprouvée, réclament à grands 
cris une limitation de vitesse géné- 
ralisée en Allemagne fédérale. Or il 
se trouve que les mêmes pays se 


De notre envoyé spécial 

sont prononcés contre l'adoption de 
valeurs limites plus sévères pour les 
émissions nocives en faisant valoir 
l'argument, qui n'est pas sans justi- 
fication, qu'en définitive cela ne per- 
mettrait pas de sauver la forêt. Je 
pense que l'on ne saurait démontrer 

rENTREPRISES- 


de façon plus nette que. dans cette 
discussion, il s'agit avant tout 
d'intérêts concrets pour sauvegarder 
leur compétitivité.» 

D reste, au-delà de cette querelle, 
que pour beaucoup ce cinquante et 
unième Salon de Francfort sera le 
dernier de la vitesse libre sur les 
routes aUemandes. 

CLAUDE LAMOTTE. 


CHEZ SCHLUMBERGER 


M. Michel Vaillaud 
remplace 
M. Jean Riboud 
à la présidence 

La société ScHs^upi a 
auuftfw^, le m er cr edi 11 septem- 
bre, le départ de M. Jean REbood 
de son poste de - président- 
directeur général. H sera rem- 
placé par on autre François 
M. Michel Vaffland. 


La contribution de solidarité sera majorée 
en cas de ctnniil emploi-retraite 


Textile : Paris introduit 
un recours en justice 
contre la Commission européenne 

La Franco a demandé à la Cour de justice de la CS d'annuler 
l'interdiction qui ha a été faite par la Commi s sion européenne, le 
5 juin dernier (le Monde du 7 juin 1985), de mettre en ouvre un 
programme d'aide à la modernisation de l'industrie textile. La 
France estime que cette interdiction est insuffisamment motivée. 
Les aides françaises sont neutres su* le plan des échanges entre 
pays de la CEE, affirme-t-on à Paris, alors que la Commission les 
avait jugées contraires aux règ les de .libre concurrence. Le plan 
d'aide, qui prévoit des bonific a tions d'intérêt de 6 96 environ pour 
des prêts destinés d des investissements dans la productique et la 
robotique, aurait été équivalent, selon la Commission europ éenn e, 
au versement de 150 millions de francs de subventions nouvelles. 


Renault Véhicules industriels 
a perdu 

800 millions de francs 
au premier semestre 
Renault Véhicules industriels 
(RVI), filiale poids lourds de 
Renault, a perdu 800 millions 
de francs pour les six premiers 
mois de cette année, a annoncé 
son président. M. Philippe Gras, 
(e mercredi 11 septembre, au 
Salon automobile de Francfort ; 
ce qui, selon M. Gras, repré- 
sente « une diminution significa- 
tive du niveau des pertes ». RVI 
avait perdu 1,2 milliard de 
francs au premier semestre 
1984 et 1,04 au second. Cette 
« amélioration s sa fart dans un 
contexte toujours aussi difficile, 
marqué par des stvcapadtés de 
production, une demande faible 
et une tension persistante sur 
les prix. Sur un marché français 
en chute de 20 %. RVI a vu sa 
pénétration fléchir pour s'établir 
à 39,5 % à fin juillet. Aux Etats- 
Unis, Mack est revenu un peu 
au-dessus de 19 % de pénétra- 
tion — son niveau habituel 
depuis dix ans, exception faite 
de 1983 et de 1984. Bien qu'il 
reste bénéficiaire au premier 
semestre, sa rentabilité s’est 
dégradée en raison, là aussi, de 
l'engagement d'une guerre des 
prix aux Etats-Unis, moins vive 
cependant qu'en Europe. 

Informatique : 
retour à l'équilibre 
en 1985 
pour la CISI 
La restructuration de la Com- 
pagnie internat ionale de ser- 
vices informatiques (OSI), la 


Vente «jt surenchère au PaU» de Justice de BOBIGNY, 
k MARDI 24 SEPTEMBRE 1985, à 13 heures 30 

UN PAVILLON à BONDY (93) 

1 92. avenue de Rosny 

c o mpr e na nt an usauA : dépendances - An rez-de-chanaée : entrée, séjour double, etrisme, 
chambre, salle de bains. w.-C. dégagement - An 1** étage : mie grande chambr e , une 
petite chambre — Bar m fermia de 556 m 1 
MISE A PRIX : 361008 F 

S’adresser à la So ciété Civile Prof esstoan efle d* A vocats 
Bernard ETIENNE - Sylvie WARET-ETIENNE, 

1 1. rue dn Général-Leclerc à 93110 ROSNY-em-BOIS — TéL 85480-87. 


BOIS - m 854-90-87. 


Vente snr saisie immobilière an Palais de Justice de BOBIGNY, 
le MARDI 24 SEPTEMBRE IMS. à 13 bernes 30 

UN PAVILLON à VILLETANEUSE (93) 

39. me Manrice-Ra vd 

formant le lot n" 60 de l'ensemble immobilier dénommé - LE HAMEAU DU PARC • et 
composé «Ton reader hau ss é e, divisé en entrée, dégagement, cuisine, séjour, chambre, 
WrC - ns étage divisé en : dégagement, salle de bains, trois chambres, penderies - 
Garages — sur on terrain de 155 m* 

MISE A PRIX: 284000 F 

S’adresser i la So ciété Civile Professionn elle <T A vocat 
Bernard E1TENNE — Sylvie WARET-ETIENNE, 

1 1 . me dn Général-Lederc é 931 10 ROSNY-eons-BOIS - m 8549047. 


Vente sur saisie immobilière ao Palais de Justice de BOBIGNY, 
k MARK» 24 SEPTEMBRE 190S, à 13 heures 30 

UN APPARTEMENT en DUPLEX à SEVRAN (93) 

I2,aDéc Jcan-ftinBan 

dam le batiment A de S pièces indrridocUcs, 1" porte i droite de la cage d*escaSer n» 2, et 
composé de : an !■ niveau, en tré e , cuisine, dégagement, rangement. W.-C, saDe de bains, 
2 chambres, escalier: 2» niveau, saloa. dégag em e n t, rangement. W.-C, chambre avec 
ionâ, chambre avec rangement et salle de bains- 2 parti» en socs-roi 
MfcE A PRIX: 150400 F 

S’adresser a la So ciété Qvflc ProfeMwtn gfle <T A vocats 
Bernard ETIENNE - Svtvic WARET-ETIENNE, 

] 1, me dn GéaénMxderc i 931 10 ROSNY-eon»80IS - m 854-9047. 


Vente sur saisie immobilière an Palais de Justice de BOBIGNY, 
le MARDI 24SEPIEMBSE IMS, à 13 beum 30 

UNE MAISON à LE PRÉ-SAINT-GERVAIS (93) 

4, xuc Marceau 

se décomposant en nu rez-de-chaussée, no demi-étage et deux étages au-dessus, et une 
bàiime dans U corn* - Le rez-de-chaussée divisé en de» appartements - Le denn-étage est 
constitué d’une chambre - Le I" étage est composé d’un appartement de 2 p iè c e s - Le 
2* mt constitué par on appartement — Dans b cour une petite Miî» ■» t — tanin 

de 1 a 89 o 

MISE A PRIX :280900 F 

S’adresser à b So ciété Civile Prefraaonn cflc d* A vocats 
Bernard ETIENNE - Sylvie W ARET-ETIENNE. 

11, rue du GéaéraLLectec h 931 10 ROSNY«ous-BOIS - TéL g 54-90-87. 


deuxième entreprise française 
de services informatiques, 
devrait conduire à son retour à 
l'équilibre financier cette armée, 
après un déficit de 190 millions 
de francs en 1984. Entamé par 
son nouveau PDG, M. Henri 
Cantegreit, nommé par le CEA 
(actionnaire principal à 96 %) 
en novembre dernier, le redres- 
sement est passé par la consti- 
tution de fifialee et la cession da 
certains actifs : CEA-Industrie a 
pris 70 % de CISI- Wharton 
(banques de données économi- 
ques). le constructeur automo- 
bile allemand BMW va acquérir 
40 % au côté de r Aérospatiale 
(10%), de Gstgraph (concep- 
tion et fabrication assi stée par 
onfinateur) et, enfin, un groupe 
d’investisseurs ouest-allemands 
va reprendre la filiale de traite- 
ment informatique LKS en RFA. 
En outre, le CEA va apporter, 
comme prévu, 110 millions de 
francs au capital de sa filiale. 

Nestlé va lancer 
de nouveaux bons 
de participation 

La société Nestlé, premier 
groupe industriel suisse, a 
annoncé qu'une nouvelle tran- 
che de 200 000 bons de parti- 
cipation sera émise prochaine- 
ment. Les concfitions exactes de 
cette émission seront « publiées 
en temps voulu ». U s'agit de la 
troisième émission de bons de 
participation depuis octobre 
dernier, date à laquelle une pre- 
mière tranche de 150 000 bons 
avait été lancée en souscription 
publique. Une seconde tranche 
de 300 000 bons a été lancée 
en juin dernier. 
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Vente snr saiàe nnm. Paies s de justice Paris, 
ENUNLOT 

DEUX APPARTEMENTS 

de cfaaau 2 pièces, cnit, Pan en I» étg. flan- 
tre »» 2* étx, 1&L C 
dans mm sis à PARCS (28^ 


dan* moL stt 1 


25, rue des Paneyaox 

M. à P. : 75 OOê F 

5*sd. SCP GASTINEAO, malangeau, 
BOnmtCOUSSAn, avocat* à Rnis (M. 29. ne 
des Pyramidal - TB. : 24046-79 - Ts stocks k. 
trib.gdetat.Piri*- S/Sera pauêsL 



Vente «aiÿ imm obilière a n Palais de Justice de BOBIGNY, 
b MARD I 24 SEPTEMBRE 19» â 13 heure» 30 

UN PAVILLON à SEVRAN (93) 

„ ■ , 32, ailée d’Alençon 

ornse en entrée, cuitniB. salle 8 manger, chambre, saBe d'eau, troster — 
dfoTirtWM , cave, atelier, W.-C - sra b terrain de 400 m 1 
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Votià trois ans. M. Jean Ribond 
avait fait voter par le conseil d’adnri- 
mstration de Schhunbcrger. Ton des 
flairons de Wall Street spécialisé 
irt»miiwnt Hniw Jgg seiviCCS pé tr o- 
liers, la possibilité pour le président 
de rester au-delà de soixante-cinq 
«ne La maladie n’aura pas voulu 
que cet homme à la réussite indus- 
trielle flamboyante, mais connu en 
France surtout pour ses liens avec 
M. Mitterrand, aille bien au-delà de 
cette échéance (3 aura soixante-six 
ans en novembre). -M. Riboud était 
à la tête de Schlumberger depuis 
vingt sus et 3 en avait lait au dire 
même des analystes financiers new- 
yorkais Tune des sociétés • les 
mieux gérées du monde », ce qui a 
permis à l’entreprise de traverser 
«nu drame - meme si en 1983 ses 
bénéfices ont pour la première fois 
baissé par rapport à Tannée précé- 
dente — la période pour le moins 
morose que traverse l’industrie 
pétrolière. 

Schlumberger tire toujours la 
majeure partie de ses revenus de son 
activité de logging (évaluation phy- 
sique des gisements pétroliers) mais 
elle s’est, sous la férule de cet ancien 
Scienees-Po - un protestant, entré 
dans la société en 1950 à ls 
demande de Marcel Schlumberger 
— largement diversifiée dans les 
comptoirs d’électricité, de gaz, les 
systèmes d’essais en vol, les transfor- 
mateurs de mesure, les semi- 
conducteurs et la conception et 
fabrication assistée par ordinateur, 
reprenant notamment une société 
comme Fairchild. Au premier 
semestre, Schlumberger, multinatio- 
nale présente dans une centaine de 
pays, a dégagé on bénéfice net de 
516 milli ons de dollars (près de 
5 milliards de francs). 

Quatre prsonnes au moins pou- 
vaient prétendre à la succession, 
sans parler de M. Jérôme Seydoux, 
l'on des héritiers Schlumberger 
écarté jadis par M. Riboud : deux 
Français, MAL Roland Gemn et 
Michel Vaillaud. îïn Américain, 
M. Enan Baird et un Anglais, 
M. Ian Strecker. M. Jean Ribond a 
choisi M. Michel Vaillaud figé de 
cinquante-quatre ans. Cet « X- 
Mines» avait contre lui de n’avoir 
pas commencé comme ingénieur de 
terrain chez Schlumberger, mais 
comme haut fonctionnaire en 
France. (H fut notamment directeur 
des carburants au ministère de 
l’industrie entre 1970 et 1973). 
Mais ses qualités n’étaient mises en 
doute par personne, et 3 avait été 
nomme directeur général en décem- 
bre 1982. Nul doute que ce protes- 
tant a aussi la confiance de la 
famille Schlumberger, toujours 
détentrice du quart du capital de la 
société. 


Jugé « pas tris efficace » par 
M. Laurent Fabius, kns de son inter- 
vention télévisée du 4 septembre, 
F ordonnance de 1982 limitan t le 
cumul emploi-retraite sera modifiée. 
Un projet de loi sera prochainement 
déposé au Parlement. 

Le mercredi 11 septembre, an 
conseil des ministres, M. Michel 
Delebarre, ministre du travail, a pré» 
senté une communication sur ce 
sujet Sans engager une révision 
complète dn dispositif, U est prévu 
de majorer la contribution de solida- 
rité due par F employeur et k salarié 
e*\ Hp i nmü l 

Si k revenu d’activité du retraité 
est inférieur à deux fois et demie k 
SMIC (soit 11000 F environ de 
salaire net perçu), celui-ci devra 
verser une somme égale à 10 % de 
son revenu, de. meme que son 
employeur, alors que la part respec- 
tive était jusqu’à présent fixée à 5 %. 
Si k revenu est supérieur à deux fois 
et dénué k SMIC, sans plafond, la 
contribution sera portée à 50 % de la 
partie supérieure au plane ber pour 
le salarié comme pour l’employeur. 

Les cas de cumul empkx-retraîte 
visés compre na nt, outre la position 
de salarié, les commerçants, et ks 
artisans, 3 devrait être décidé que, 
dans ces deux dernières situations, k 
retraité ne paiera que Tune des deux 
parts. 


Les autres dispos trous ne se r ont 
pas modifiées. L’agriculture, qui 
fournit k gros batauka des cas de 
cumul, est toujours exclue du champ 
d’application. De même, ks retraité 
assujettis doivent être figés de plus 
de soixante ans, ce qui a pour effet, 
ainsi que k rappelait k mmistère de 
la défense dans un communiqué, de 
ne pas remettre en cause les engage- 
ments pris à l'égard des retraités 
militaires. Enfin, les personnes tou- 
chées doivent percevoir une pension 
supérieure au montant du SMIC 
brut, augmenté de 25% per per- 
sonne à «marge. 

Selon les estimations de 1984, 
18000 utilitaires avaient été soumis 
aux précédentes mesures sur k 
cunnu emploi-retraite, dont 2000, 
seulement, étaient d’anciens fonc- 
tionnaires de l’Etat. Les versements 
effectués s’élevaient à 140 müKoos 
de francs, affectés au financement 
du régime d’assurance chômage. La 
majoration envisagée rapporterait 
250 millions de francs. 

Psychologiquement importante; 
la limitation du cumul emploi- 
retraite n’a finalement que peu 
d’effet financier et peu de consé- 
quences sur une pratique mal jugée 
par l'opinion. On évalue à ÎOOOOO le 
nombre de personnes âgées de moins 
de soixante ans qui perçoivent une 
pension de retraite et exercent une 
activité professionnelle. 


Les COOP traversent une passe difficile 

A Fappei de la CGT, près de cinq ceuCs salariés des COOP ast 
manifesté, le mercredi 11 septembre, à Paris, pour dénoncer k 
« démantèlement dm mouvement coopératif », menacé par les suppres- 
sions d’emplois et la revente de aes magasins an secteur privé. Après 
avoir occopé le siège social des COOP à Jtonlogpie-ISIlaneoint, et ren- 
contré M. Veverfca, responsable dn groupe, ks manifestants, alors, an 
nombre de deux cents, se sont rendus, dans l'après-midi, à fbôtel 
Matignon et an mjnfc ifat» <fo commerce pour «réclamer me taMe 
ronde réunissant ressemble des mUstires concernés », afin de mettre 
an point mi pfau de sauvetage de ce secteur de l'économie sociale. 


S est encore trop tôt pour savoir 
comment se traduiront, pour ks 
trente-huit mille salariés du 
groupe, les mesures de restructura- 
tion entreprises dans les Coopéra- 
tives de consommateurs pàr 
M. Charles Veverka et son «con- 
seil exécutif de crise», mis en 
place il y a un peu plus de deux 
mois (le Monde du 29 juin). Entre 
mille et deux mille suppressions 
d'emplois, dit-on sans plus de pré- 
cisions au siège des COOP, tandis 
que la CGT avance k chiffre de 
dix mille. 

Après ks dépôts de bilan des 
sociétés du Nord, de Lorraine, des 
Pyrénées-Aquitaine, après la vente 
d’actüs comme la Maison de la 
coopération, la participation dans 
la FNAC, la semouierie de Genne- 
villiers, après la création d’une 
filiale commune avec Carrefour 
pour l'exploitation d’hypermarchés, 
de nombreux problèmes restent à 
résoudre. La centrale d’achats du 
mouvement a quitté la supercen- 
trale DIFRA (dont le chiffre 
d’affaires cumnlé est ramené de 
22 milliards à 17 milliards de 


Le sort des autres usines du 
groupe (une quinzaine, dont des 
conserveries, une chocolaterie.-) 
n’est pas encore connu. La partici- 
pation des COOP dans la BCCM 
(Banque centrale des coopératives 
et des mutuelles) que se disputent 
la Caisse centrale de crédit coopé- 
ratif et M. Baroin (président de la 
Garant» mutuelle des fonction- 
naires (qui a déjà racheté la 
FNAC), fait toujours l’objet 
d'après négociations. Enfin k deve- 
nir du Laboratoire coopératif 
d’analyses et de recherches, qui fut 
si utile au mouvement de défense 
des consommateurs, reste en sus- 
pens, De en partie à l’avenir des 
usines, puisqu'une de ses fonctions 
reste k contrôle des produits de la 
marque COOP. 

L’enjeu est certes l'emploi, et on 
ima g ine l'inquiétude des salariés de 
ce groupe naguère puissant 
(31 milliards de francs de chiffre 
d’affaires).- Mais c’est aussi l’ave- 
nir du mouvement COOP en 
France, qui, à côté des coopéra- 
tives ouvrières de production, des 
mutuelles et des associations, 
aurait dfl rester un des fleurons de 
l'économie sociale. 
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SOCIAL 


DANS LA LORRAINE EN CRISE 


L'aciérie ferme... Pompey se meurt 


Remat 2 Paris ne délé- 
gation de syndicalistes de 
rrâe de Ponpqy, le PDG de 
Sscflor, M. Cteade DoOè, a 
aeftwé, le 10 septembre, sa 
décision d'arrêter tonte actf- 
▼Stê sMbttgbpt sur le site, 
dld i la fia de 1986. Il ne 
restera pins alors que 350 
postes de travail, sur 1900 ac- 
tneflement M. Dollé s’est em- 
gagé i assurer le «redaase- 
meut prioritaire des salariés 
les moins favorisés » de ce 
site. 


De notre envoyée spéciale 


Pompey. — * On croirait un dino- 
saure *, remarque an visiteur. 
Curieuse comparaison. Est-ce à. 
cause des énormes conduits de 
l'usine sidérurgique de Pompey qui 
ondulent, tels un gigantesque cou, 
tout recroquevillé? Ou en raison du 
souffle chand qui anime la carcasse 
monstrueuse de tôle ou do hriques ? 

Poésie mise à part, limage vaut 
pour le symbole. Comme les grands 
reptiles d’autan, rusine est en voie 
de disparition. lés sept cent cin- 
quante premiers licenciements, 
annoncés en avril 1983, ont précédé 
l'agonie. Le processus s’accélère. 
Trais mois plus tard, ea juillet, Fom- 
pey annonce les dernières quatre 
cent cinquante supressious 
d'emplois. 


let 1984, a offert à tout sidérurgiste 
doua ans - de « congés- 
formaûoo-conversioa * à la suite 
desquels le patron était tenu de pré- 
senter deux offres d’emploi au tra- 
vaffleur. Quant au salarié qui aurait 
des -«projets personnels», on toi 
propose de les concrétiser, en « capi- 
talisant» ses congés. H emporte, 
ainsi, de no an à un an et demi de 
salaire, selon l'ancienneté. 

« En fait, on a endormi le travail- 
leur, juge André Simon, un respon- 
sable de TaSeEer tFooliUage. En pre~ 
naatde telles mesures sociales, on a 
rendit plus difficile la prise de 
conscience de la gravité du pro- 
blème, » 


En effet, la sidérurgie est long- 
temps restée une composante 
immuable de la rie des habitants du 
bassin. P endan t cent ans. on s’est 
relayé au même poste de travail de 
père en fils parce qu*« il n’y avait 
pas mieux ». • Ce n’est pas que les 
travailleurs n’avaient pas d'ambi- 
tion, précise un ancien militant syn- 
dical. Jean 'Leblanc, mais parce 
qu’ils n’avaient pas d’autre hori- 
zon. * 


La fut est donc fixée. Es janvier 
1987, seuls subsisteront encore 
factirité d’étirage — •J&en à voir 
avec la sidérurgie », tranchent les 
ouvriers - et le Centre de recher- 
ches, dernier vestige de la gloire pu- 
sée. 


Les jeunes avaient leur avenir 
tout tracé. Soit le CAP de ridérur- 
s, soit le centre d’apprentissage 
l’urine. Soit encore l'embauche 
directe, comme «mousse», à qua- 
torze ans. «En 1980. j’ai retrouvé 
une photo de classe, de la commu- 
nale Plus des trois quarts des 
élèves étaient encore à l’usine •..se 
sourient André Simon. 


Ou a peine i le croire mais Pom- 
pey, malade déjà depuis des aimées, 
n’avait encore jamais - licencié, 
l'usine pré se rvant ses ouvriers. Ses 
effectifs s’étaient pourtant considé- 
rablement réduits, de six mille cinq 
cents eu 1953, k mille neuf oents 
aujourd’hui, mais de façon natu- 
relle: décès et départs en retraite et 
en prére tr aitre, ou bien encore 
départs volontaires. L’ en t r ep ris e n’a 
pas embauché depuis dix ans. " 

Car les sidérurgistes ont, depuis 
longtemps, bénéficié de protections 
sociales exceptionnelles, jalousées 
par d’aut res cor ps de métiers. L’âge 
de la préretraite — «les mesures 
d’âge » — est passé de soixante-trois 
ans à cinqu an t e ans» envingt années, 
tandis que la Convention générale 
de protection sociale, signée en juil- 


« De for» 


•A Pompey. on avait le droit au 
travail tant qu’on voulait ». rappelle 
pour sa part Antoine Troglic, ancien 
sidérurgiste, aujourd'hui conseiller 
général socialiste A qualification 
égale, c'est encore farine qui payant 
le mieux, grâce aux primes dues aux 
exigences du travail pénible -en feu 
continu * (permanence par équipes) 
et aux innombrables heures supplé- 
mentaires. Us n’étaient pas saxes, 
« ceux qui faisaient de l’or • ai tra- 
vaillant deux postes durant, soit 
seize heure» consécutives.’ 


Au point que ratine a envahi la 
riBe. C’était die qui construisait les 
logements et situait les cités 
ouvrières de l’antre côté de la voie 


Les étapes du déclin 


Même s'ils s'an doutaient, tes 
sidérurgistes sont tra uma tisés 
par f annonça prochaine de lai 
mort de I* urine. Ils n'oublient pas 
que, dépite la fourniture des 
poutrelles d'acier de le tour Eif- 
fel. Pompey a longt e m p s été en 
tfite pour les innovations : pre- 
mier producteur de IB d'acier 
pour pneus Mkha&n. Invention 
du premier four à oxygène. f\xn- 
pey e aussi été le leader, des 
aciers spéciaux, inventant sans 
cessa de nouvelles «nuanças» 
d'acier ; estai du premier train 
d'atterrissage de Supersoniques, 
celui qui devait permettre 
d'exploiter le gaz de Lacq. 

Dès 1955. Pompey avait pris 
ta virage des aciers spéciaux. 
Pourtant treize ans plus tard, 
asphyxiée par des investisse- 
ments trop lourds, la société 
dépose son bèan. Reprise par un 
pool de c ré an c i ers et de cSonts, 
eSe devient ta Société nouvelle 
des aciéries de Pompey, la 
SNAP. Vers 1975, rusine est 
rattachée è Sacüor. Mats ces 
changements n'ont pas enrayé ta 
décSn. Tout au long de son his- 
toire, rusine a souffert tf inves- 
tissements insuffisants par rap- 
port à sa capacité technique. 

Deux erreurs .stratégiques 
vont particulièrement handicaper 
ta firme. La première est ta choix 
du haut fourneau (au miner») 
plutôt que do four électrique, qui 
aurait permis de procfcâr» radar à 
partir de farraSe*. Au départ 
plus avantageux, ce choix va se 
révéler de plus an plus onéreux : 
la minerai. orfgtoeftamant lorrain, 
va dev oi r être acheminé députa ta 


Brésil. OU r Afrique. Et son prix, 
comme celui du coke sidérurgi- 
que, va augmenter k mesure que 
s'élève le cotas du dollar, mon- 
naie dons laquelle sont exprimés 
les coure des deux produis. 

Deuxiè me erreur, rachat d'un 
« bkxMrung », énorme rouleau qui 
«écrase» ta métaL Cet schat 
confirme ta choix de ta coulée, en. 

fagots. À l'époque, les concur- 
rents de Pompey commençaient 
d$à à parier sur le coulée conti- 
nue, qui sa révélera, une fois 
tous tas problèmes techniques 
maîtrisés, beaucoup plus renta- 
ble. 


Pendant plusieurs années, 
l'expérience technique des sidé- 
rurgistes de Pompey compensera 
pourtant ta handicap des coûts 
de production. Mais bientôt, les 
débouchés sidérurgiques stagne- 
ront. justement quand se préci- 
sera la concurrence des pays du 
tiers-monde, aux installations 
presque neuves. Les cfrigeants 
des urines françaises vont se 
répartir tas quotas de production, 
et Pompey sera de moins en 
moins protégée par une produc- 
tion d'aciers spéciaux désormais 
partagée avec d'autres sites 
français. 

De nombreux plans seront 
succédé. destinés è rationaJtaêr 
ta production nationale. Mais, 
est-ce ta poids po&tiqua des rites 
concurrents ou l'isolement de ta 
Lorraine 7 Les choix se sont faits, 
au détriment de rusine de Pont- 

pey- 
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de chemin de fer qui longeait les 
bâtiments, «d portée de voix du 
contremaître ». C'était encore elle 
qui fournissait les maires, l'infirme- 
rie, la crèche, ou les «ruches», ces 
coopératives ouvrières où le travail- 
leur pouvait acheter des produits de 
première nécessité. 

Aujourd’hui, la commune a 
racheté la salie des fêtes. Mais elle 
s'inquiète de 'devoir reprendre à sa 
charge une ensemble de dépenses 
dont se chargeait rusine, quand jus- 
tement le déclin de Pompey fait 
baisser considérablement ses 


revenus. 

Vu l'importance disproportionnée 
de rusine dans la vie lorraine, on 
comprend mieux l’énorme attention 


aux Jeux olympiques *, commente 
un travailleur. Quant à Clarion, 
l’usine d'autoradio japonaise, elle 
emploie sortant des femmes. Seuls è 
portée du sidérurgiste, la SOFREB, 
Pusiiie des boîtes de boisson, ou le 
service des essences de l’année. 

A ces difficultés s’ajoutent lès 
réticences des entreprises à venir 
s’installer. Elles bénéficient pour- 
tant de tout un arsenal d’aides gou- 
vernementales, comme l’exonération 
des charges sociales pour tout nou- 
vel emploi créé sur les rites en crise, 
et une avance de 50 000 francs par 
ridérurgisie embauché. ' 

Ces mesures s’ajoutent à une 
situation géographique intéressante. 


Pompey, • entre Meurthe et 
elle*. 


que réclame la profession de la part 
siderur- 


des pouvons publics. Les sîdl 
gobes ne sont pas facilement reclas- 
sables. Us sont peu mobiles et n’ont 
pas le goût du risque; « habitués à la 
maison éternelle ». Ils hésiteront 
avant d’aller travailler dans une plus 
petite entrep rise , « plus risquée ». 

A cela s’ajoutent les difficultés de 
recyclage. La compétence des 
ouvriers, c’est de reconnaître la tem- 
pérature du métal en fusion «à 
Toril». Sinon— la formation est à 
faire. 

C'est pourquoi l'installation 
récente d'une usine Thomson, qui 
demanderait aux candidats à 
r embauche le niveau du baccalau- 
réat, n'a pas, ici, créé beaucoup de 
débouchés. Sauf peut-être parmi les 
cadres. « La barre est haute, comme 


Moselle*, est au centre d'un nœud 
ferroviaire et routier. A 1S kilomè- 
tres. l’université de Nancy. Pour- 
tant, depuis 1982. seuls 1 50 emplois . 
ont été effectivement créés ; 600 
autres sont annoncés. 

La situation du bassin s’aggrave. 
Les villes se vident de leurs jeunes 
tandis qu’apparaissent, toujours plus 
nombreux, les retraités et les prére- 
traités. Pour eux, « il y a trois 
phases': te jeu de boutes, puis le jeu 
de cartes, quand ils ne peuvent plus 
sortir, puis l'hospice ». commente 
Jean Leblanc, préretraité lui-même. 

La Lorraine, comme précédem- 
ment l’usine, se meurt par manque 
de sang frais. Une génération est 
peut-être sacrifiée. Mais sauvera- 
t-on la prochaine ? 


DOMINK BAROUCH. 
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Ils arrivent : 

T09 de Thomson en 

avant-première; 

Atari 520 ST au banc d’essai. 
Chaque mois, SVM sélectionne 
et teste les meilleurs 
matériels et logiciels. 
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COIFFURE MIXTE 


10, rue des Pyramides 
75001 Paris 
TéL : 260-63-68 

(ouvert samedi) 


tafijeafi 
10 fc- 19 b 
rendre* m-2l h 


30, nie Feydeau 
75002 Paris 
Tél. : 236-33-57 
(fermé samedi) 


« TECHNIQUES FINANCIERES» 


L'ESSEC ouvre, en octobre 1986, un programme de formation, en 
un an, de spécialistes de techniques financières, comprenant 
notamment des enseignements en : trésorerie internationale, gestion 
du risque de change, nouveaux instruments financiers, informatique et 
micro-informatique appliquées à la finance, etc. 

Les enseignants sont des professeurs du Groupe ESSEC et des 
experts financiers travaillant dans plusieurs grandes entreprises 
associées au programme. 

Admission sur titre de titulaires d'un diplôme d'ingénieur, d'IEP, 
d’une maîtrise ou d’une grande école de commerce. 

Informations et dossiers d’inscription : 

M» Elyane ROSELLO- Groupe ESSEC 
BP 105. 95021 CERGY-PONTOISE CEDEX 

ESSEC -ETABUSS&BfrD'ENSBGNa&rrSUPÔvmjftPmvt 


Messieurs b financiers 


» 


vous qui 



venez voir au SICOB 


une entreprise qui croit 


i • 


aux performances. 


Tandis qu'il n’est partout question que de 
mégaoctets et de nanosecondes, nous aime- 
rions vous parler simplement la langue du 
bon sens qui est aussi celle des affaires et de 
nos performances. 

Performances que nous accomplissons en 
France et à l’étranger et qui nous valent 
d’être un des leaders sur le marché. 
Performances de nos clients, que nous aidons 
à réaliser et qui nous valent les plus presti- 
gieuses des références. 

Nous serions heureux de vous accueillir au 
Sicob. Pour parler de l’avenir. 

Performances à l’appui. 



Contactez Marc Blanchard 

Hewlett Packard France - 91040 Évry cedex 

Tél.: (6) 077.83.83. 



'.V.V.V.W 


SSÿK» 

|W.V.V 


m 


HEWLETT 

PACKARD 










Page 30 - LE MONDE - Vendredi 13 septembre 1985 

CONJONCTURE 


M. Bérégovoy envisage d'améliorer 
le système du carry-back 


«Depuis un an, l'investissement 
industriel, en fronce, repart. Cette 
année, U augmentera en volume de 
9 % ». déclare M- Pierre Bérégovoy 
rfnnf une interview publiée par 
lUstne nouvelle. Le ministre de 
TécoDomie et des finances précise 
notamment qu'il n'est « pas hostile 
a priori à une amélioration du sys- 
tème du carry-back», qui permet 
aux entreprises d’imputer le déficit 
d’une année sur les résultats des 
trois années précédentes (1). 

Concernant la taxe profession- 
nelle, le ministre déclare : » Nous 
reconduisons l’allégement de 10% 
accordé l'an dernier. Il s'appliquera 
aux cotisations de 1986. En outre, 
nous avons mis en place un défla- 
teur de base qui devrait se traduire 
pour les entreprises par un avantage 
supplémentaire de 1 J à 2 milliards 
de francs. » 

A la question de savoir quelles 
sont les autres mesures fiscales 
contenues dans le projet du budget 
de 1986. M. Bérégovoy répond : 
« Les autres mesures fiscales 
concernent essentiellement les frais 
professionnels. Le plafond d’amor- 
tissement pour les voitures particu- 
lières sera relevé de 35 000 à 
50000 F. Sont prévues également 


des exonérations d’impôts pour les 
entreprises nouvelles, l'extension du 
régime de l'imposition simplifiée. » 

« Il n’y aura pas de majoration 
de taxes, exception faite d’une aug- 
mentation de la taxe sur le fuel 
lourd », conclut le ministre, 

|La déclarations de M. Bérégovoy 
appellent les précédons refontes : 

• Une partie des bases de la taxe 
proftssfamBe fraiera locatives des 
bieas professionnels) progressaient 
jusqu'à cette année an rythme de la 
hsusse des prix de Punie N - 2 (1982, 
par exemple, pour le calcul de Pûnpflt 
1984). Depuis cette année, les prix de 
référence sont ceux de l'année N - 2 et 
de Fumée en cours, soit 1983 et 1985 
pour le cslad de l'impôt 1985 par 
exemple. En période de désinflation. 
mW* modification va fréter la pro- 
gression des bases sur leaqoclles sont 
calculées la taxe professionnelle, ce qri 
est conforme aux souhaits de M. Mit- 
terrand d’alléger les prélèvem en ts obü- 
gatoôes. Reste à savon- si les colecti- 
vités locales, privé es d'une parlée de 
leurs ressomoes, ne conipniniionf pas 
Cette iSapMit i w» pur U «Im idw i mi t 
des taux. 

n La taxe sur le faet lourd (TIPP) 
défait être augmentée dès cette année 
pour financer lu moitié des messes 
sociales prises avant les vacances «Pété 
pour les chômera arrivant 


en te de droit L’Élysée cl Matignon 
s’opposèrent à ce financement. Lu 
d écla ration de M. B érégovoy montre 
que le priadpe de cette taxe a été fina- 
lement retend pour Panée prochaine. 
Cette augmentation s upplé ment aire (la 
TIPP augmente d’antre part xutoreati- 
■pwHMrt chaque année comme FWfak» 
tion) rapportera 1 mfflted de francs an 
tefectj 


(1) Cinq années pour re n t r ée en 
rigueur de la mesure, soit jusqu'à 
Tannée 1979 pour un déficit e nr e gist ré 
en 1984.] 


• Prestations familiales : le 
conseil d'administration de la 
CNAF hostile anx décisions de 
Mme Dufoix, - Le conseil d'admi- 
nistration de la Caisse nationale 
d'allocations familiales (CNAF) a 
« u nanim ement condamné • la déci- 
sion de Mme Dufoix, ministre des 
affaires sociales et de la solidarité 
nationale, de fixer la date du verse- 
ment de plusieurs prestations fami- 
liales entre le 2 et le 5 du mois sui- 
vant. Les représentants des 
syndicats de FUNAF et du CNPF 
ont demandé à Mme Dufoix de 
• rapporter « sa décision jugée 
« défavorable aux familles ». Selon 
la CGT, » l'éventualité d'un recours 
en Conseil d’Etat a été évoquée ». 


ÉTRANGER 


UN RAPPORT DE LA CNUCEO 

Les pays riches n'ont pas rempli 
leurs engagements 
à l'égard des moins avancés 

De notre correspondante 


Genève. - La conférence des 
Nations unies sur les pays appelés 
par euphémisme « les moins 
avancés » (PMA), qui s’était trame 
en septembre 1981 à Paris, avait 
laissé peu d’espoir. Cinq ans plus 
tard, selon les estimations effectuées 
par la CNUCED (Conférence des 
Nations unies sur le commerce et le 
développement) à mi-parcours du 
nouveau programme substantiel 
d’action (NPSA) en faveur des 
pays les plus démunis de la planète, 
la situation s’est encore dégradée. 

Si Ton se réfère à la liste dressée 
ar l’assemblée générale des 
ations unies sur la base de trois 
critères, le produit intérieur brut 
(PIB) par habitant, le taux d’alpha- 
bétisation de la population adulte et 
la part des industries manufactu- 
rières dans le PIB, les trente-six 
PMA sont les suivants : Afghanis- 
tan, Bangladesh. Bénin, Bhoutan, 
Botswana, Burkina-Faso, Burundi. 
Cap-Vert, Comores, Djibouti, Ethio- 
pie, Gambie, Guinée, Guinée- 
Bissau, Guinée équatoriale, Haïti. 
Laos, Lesoto, Malawi, Maldives, 
Mali, Népal. Niger, Ouganda, 
République centrafricaine, Rwanda, 
St-Tbomas- Des du Prince, Samoa, 
Siem-Leone, Somalie, Soudan, 
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• Tout ce qu'il faut connaître sur V économie 
mondiale , 

• Un outil de référence à conserver. 

• Une bible de renseignements pour 
mieux comprendre et suivre V actualité 
économique. 
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Tanzanie, Tchad. Togo, Yémen et 
Yémen démocratique. 

Les causes de la dégradation de 
leur situation sont de plusieurs 
ordres et s’amplifient en agissa n t les 
unes sur les autres : baisse en valeur 
relative des prix des produits de 
base que les PMA exportent et sta- 
gnation des recettes totales de lettre 
exportations (7,8 milliards de dol- 
lars en 1980, 7.3 en 1983, 7,6 en 
1984), hausse des taux d’intérêt* 
r épercussions de la récession mon- 
diale, tandis que la reprise enregis- 
trée notamment aux Etats-Unis n’a 
pas d’effet bénéfique sur leurs éco- 
nomies, ralentissement enfin de 
l’aide publique au développement 
(APD), passée de 24.2 dollars par 
habitant en 1980 à 21,6 dollars en 
1984. Les pays donateurs s’étaient 
engagés pourtant, dans le c ontexte 
du NPSA. soit à doubler cette aide 
avant 1985 par rapport & la période 
1 976-1980. soit à y consacrer 0.15 % 
de leur propre produit natiooal brut. 

Suivant les engagements pris, 
l’aide publique an dévelop p e m ent 
pour la période 1980-1 983 aurait dû 
s’élever à 9,7 milliards de dollars; en 
fait, elle n’a pas dépassé 6,9 mil- 
liards. Quelques pays (la Finlande 
et la Suisse eu 1983, ITtalie en 1982 
et 1983) ont doublé le montant de 
leur aide, mais, si l’on en croit .la 
CNUCED, « il n'y a aucune chance 
pour que les donateurs, considérés 
dans leur ensemble, atteignent ce 
résultat ». Le chiffre de 0.15 % n’est 
pas non plus près d’être atteint : Q 
est descraidu de 0,09 % en 1980 à 
0.08 % en 1981 et 1982 et à 0.07 % 
en 1983. 

Il en résulte que l’activité socio- 
économique des PMA est à la traîne 
de celle de tous les autres pays. Leur 
PIB a certes marqué une croissance 
de 2 % en 1982 et en I983 t mais en 
même temps leur population aug- 
mentait de 2,6 % par an. Pendant 
cette période, seuls deux pays, le 
Botswana, qui exporte des diamants. 
et les Malcuves, où se développe le 
tourisme, ont dépassé un taux de 
croissance de 7 J.%. Maïs, au cours 
de oes mêmes deux années, le PIB 
du Togo baissait de 6 % et celui du 
Tchad, dévasté par la guerre, de 
7%. 

ISABELLE VKKN1AC. 


TRANSPORTS 


LE PARLEMENT HffiOPÉEN 
REPOUSSE UNE UBÉRAUSATÎON 
DU TRANSPORT AÉRIEN 

(De notre envoyé spécial ./ 
Strasbourg. — Le Pariemem euro- 
péen s’est prononcé, le mardi 10 sep- 
tembre, contre usé «-déréglementa- 
tion » des transports aériens dans la 
CEE. Grâce aux socialistes et aux 
déxnocmes-chrétiens. les deux prin- 
cipaux groupes de l’hémicycle, 
f Assemblée a voté à une large majo- 
rité (198 voix pour, 66 contre et S 
abstentions) le rapport de M ; Klin- 
“1, qui recommande à 
' le maintien de la 


Ainsi la résolution demande-t-elle 
& la Commission de Bruxelles dé ne 
pas appliquer les règles de concur- 
rence en vigueur dans le Marché 
comm un en ce qui concerne « te 
partage des capacités, la répartition 
des recettes ou la consultation en 
matière de tarifs » entre les compa- 
gnies aériennes nationales. 

M. Clinton-Davis, le commissaire 
responsable de ce secteur, s’eat dis- 
socié du Parlement es estimant que 
« la résolution n’était pas assez 
novatrice pour que des changements 
efficaces soient effectués ». 
Bruxelles a rappelé que les pratiques 
co mmer ciales devaient être' modi- 
fiées en ne réservant par exemple 
que 25 % du trafic & choque compa- 
gnie. 

Les conservateurs britanniques, 
les représentants du RPR et une 
partie des libéraux se sont insurgés 
en des termes moins diplomatiques 
contre le rapport Klinkcnborg. 

Paradoxalement, l’Assemblée 
quasi unanime s’est félicitée, juste 
avant le débat sur l’aviation civile, 
de l’arrêt de la Cour européenne de 
justice du 22 mai 198S qui, à T initia- 
tive de l’Assemblée de Strasbourg, a 
constaté la « carence » du conseil 
des ministres de ht Communauté 
dans le domaine de la libéralisation 
du secteur des transports internatio- 
naux. 

ML S. 


• Métro : perturbations sor la 
ligne 8. — Le trafic est perturbé 
depuis le lundi 9 se p t em b re sur la 
ligne Bal arti -Créteil a la suite d'un 
appel à un débrayage d’une berne 
par jour lancé par les agents de 
conduite CGT. Lundi seules vingt- 
huit rames sur cinquante circulaient 
sur la ligne. Les agents de conduite 
protestent contre la réduction du 
nombre de nains prévue poux le 
mois d’octobre. Selon la CGT, cette 
mesure entraînera la suppression de 

dix postes de travail. 


I AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS î 
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Schlumberger 


A la d emand e de Jean Riboud, le conseil d'administration de 
Schlumberger L im ited s'est réuni le U septembre 1985. Le conseil a élu 
Michel Vaillaud président-directeur général en remplacement de Jean 
Riboud. Michel Vaillaud était depuis décembre 1982 directeur général de 
la société. 

Jean Riboud dirigeait Schlumberger depuis 1965 : 3 demeure 
administrateur de Schlumberger, membre du comité de et a été 

élu président du comité financier. 


GROUPE ENELFI-BRETAGNE 
COMPAGNE FRANCO-MAROCAINE 


L’offre publique d’échange des ac- 
tions COMPAGNIE FRANCO- 
MAROCAINE contre des actions 
ENELFI-BRETAGNE, dont le résultat 
vient d'être annoocé par la Chambre 
syndicale des agents de change, donne à 
ENELFI-BRETAGNE le contrôle à 
près de 97 % de la COMPAGNIE 
FRANCO-MAROCAINE. L’opération 
a donc atteint son but: l’unité du 


groupe, permettant sa gestion et aop dé- 
veloppement i partir de rcosemble des 
actifr dont il dispose 'en France et à 
l’étranger. Les deux sociétés, dont les in- 
térêts an Maroc font l'objet des garan- 
tira prévu» par Ira conventions de re- 
prise de leurs anciennes concessions de 
Ténergie électrique et des chemins de 
fer, conserveront chacune leur existence 
propre. 


TERMINAUX DE DÉLIVRANCE DES BILLETS D'AVION : 
L'ÉLECTROMOUE SERGE DASSAULT EST CHOISIE 
PAR LES COMPAGNIES AÉRIENNES EUROPÉENNES 


A la suite d*iur appel d’affres interna- 
tionaL l’AEA (AIRLINES EURO- 
PEAN ASSOCIATION), qui regroupe 
la plupart des compagnies aéri ennes 
européennes, a retenu. IXLECTRONI- 
QUE SERGE DASSAULT (ESD) 
pour la réalisation des ter minau x 
(ATB) devant délivrer et enregistrer 
automatiquement les billets d'avion. 

Ces nouveaux produits complètent la 
gamme des terminaux réalisés par 
i’ESD, notamment pour les banques, les 
groupements émetteurs de cartes de cré- 


dit etde paiement, les distribue 
pétroliers et pour le co mm e r ce. 

Après Ira nombreux succès que PE! 
a remportés tant en France qu’à Péoi 
ger, ce choix deTAEA entraînera » 
doute la décision d'antres groupant 
internationaux, notamment' américaii 
Q confirme la place de leader de l’EÎ 
dans k domning des terminaux spéc 
lisés. 

Le marché potentiel pour ces se 
nouveaux terminaux ATB est estimé 
plus de 100000 unités. 
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Le constructeur 
de votre micro-ordinateur 
sera-t-il encore là demain 
pour vous aider? 

SVM a sélectionné pour vous 
27 constructeurs sûrs. 
Ecoutez les conseils d'ami de 
SVM. 

18 F. EM VENTE PARTOUT. 


> 









‘-JF-O. 


••«LE MONDE — Vendredi 13 septembre 1985 - Page 31 


MARCHÉS FINANCIERS 1 BOURSE DE PARIS Comptant 11 SEPTEMBRE 




• - . 
à*_v> **»., i 

?»>■*»'*» ~.-t 

V.: 

■*&■*> -ri' 
■i=Se -v - 

in':-. ■' 
r. T" 1 - 1-. 

^É*rv. •_ . 

■W. 

~ « 

fW.- .... 
-“.vy ** 

#(rùr.. ^ ... 


PARIS 
11 septembre 
Netrepfî: -1,1% 

Accentuant nettement son repli de la 
veille (—0,45% en clôture). I' Indica- 
teur instantané perdait 1.1% mercredi 


NEW-YORK 


«Statu?*- 


&*&¥*«* - - 
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l’ensemble de là cote. 

Ces cessions de titres ne sons pas le 
reflet d’une mauvaise humeur particu- 
lière de la Bourse de Paris mais 
l’afflux (T ordres de. vente passés par 
une clientèle (essentiellement Institu- 
tionnelle^ désireuse â la fois d'engran- 
ger quelques gains au vu des niveaux 
de cours récemment atteints, et de 
dégager des liquidités suffisantes pour 
être réinvesties dans des opérations en 
cours ou à venir. 

A côté des Introductions en Bourse 
qui pleurent dru sur le second marché 
et sur la cote officielle (pour certaines 
sociétés étrangères), il faut compter à 
présent avec les diverses émissions 
d'emprunts, augmentations de capital 
et. lancement ae valeurs mobilières 
d'un style encore nouveau. C’est dans, 
cette dernière catégorie que s'inscrit le 
lancement prochain de quelque 1 mil- 
liard de francs de certificats d'investis- 
sement par le groupe Rhône-Poulenc. 

Face à une hausse modérée 12% à 
4 % J d'Epéda, Signaux, SGE-SB. Raf- 
finage, Matra. Ecco. on relève surtout 
la baisse de 3% A 6% de Manurhin. 
Total ( certij. Carrefour, Crouzet. 
Penhoët. SEB. 

Repli du lingot à Paris, à 92 500 F. 
(— 300 F), le napoléon étant Inchangé, 
a 542 F. Fixing de Londres : 322 dol- 
lars l’once ( contre 320 dollars). 
Dollar-titre : 9,04 f 08 F environ, en 
légère baisse sur la veille. 

Par ailleurs, en raison « de la défail- 
lance d’an mode de traitement informa- 
tique », les délais prévus pour le dépôt 
des titres présentés en réponse à l’OPA 
de la MAAF sur la banque hypothé- 
caire européenne ont été prolongés, 
pour les seuls intermédiaires, jusqu’au 
25 septembre, la publication du résul- 
tat de l’OPA étant fixée au 7 octo- 
bre 1985. 


Les valeurs américaines om encore 
baissé, mercredi 11 septembre, à la Bourse 
de New-York, où l'indice Dow Jones a 
perdu 14 points à Z 319.44. le repC le plus 
important depuis k 6 août dernier, lorsque 
l’indice perdit 21,73 points. L'activité a été 
encore importât;»::, avec 94 millions de 


Le recul des coars b, certes, été provoqué 
par des facteurs techniques, comme □ 
l'avait été la vdUe : ks cours des valeurs sur 
le raréfié à terme étant inférieurs à ceux 
pratiqués attneBéraeat. les opérateurs achè- 
tent ces valeurs & terme et les vendent au 
comptant pour encaisser la tUSérence. 

A ces facteurs techniques, toutefois; 
s'ajoute l'inquiétude des i n vestisseur* sur la 
santé de l'économie des Etats-Unis et sur 
une possible remontée du taux d’intérêt. 
Les «bonnes» nouvelles annoncées la 
semaine dernière (boom des ventes d’auto- 
mobiles Ra aoftt et recul du chômage) n’ont 
pas été suffisantes pour les rassurer, et ils 
attendent ta publication des indices écono- 
miques A la fin de la pour se faire 

une opinion. En attendant . les cours bais- 
sent. 

Après sa farte hausse de la séance' de 
mardi, sur des rameurs (TOPA, General 
Foods a reperdu ses gains. Les ■Bine 
Chips- ont été faibles, de même que les 
valeurs de technologie. 
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NETTE PSOGXtESSION DU 
RÉSULTAT SEMESTRIEL 
CONSOLIDÉ DE CASINO. - Le 
groupe français de {fistrîbutkm a réa- 
lisé, au cours du premier semestre 
1985, un résultat net consolidé de 
70,6 müBoiu de francs, contre 4é,2 mil- 
lions pour les six premiers mon de 
r année précédente, soit une p ro g res si on 
de 52 %. Toutefois, ces résultats, qui 
.comportent également un chiffre 
d’affaires passé de 8,7 à'14,7 milliards 
de francs d’une année à l’autre, tien- 
nent compte du rachat de la chaîne de 
magasins de gros américains SFI et de 
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XA GÉNÉRALE OCCIDENTALE 
LANCE UNE OPE SUR COGIFL — 
La Générale occidentale; présidée par 
M. Jùnmy Gddsmith, va lancer, pro- 
chainement, une offre publique 
d’échange d’actions avec la société 
immobilière d’investissements Cogifï, 
dont la cotation avait été suspendue le 
6 septembre dernier à la Bourse de 
Iferis. La Générale occidentale propose 
une action GO, plus une souïte de 80 F 
payable eu espèces, contre deux actions 
. Cogifï, sous réserve de l’approbation 
des autorités bouiâères. Pour sa part, le 
conseil d’administration de Cogifï a, 
d’ores et déjà, donné un avis favorable à 
l'opération- La Générale occidentale 
précise qu’elle se réserve la possibilité 
de ne pas donner suite â son offre si 
moins de 13 tnilBon d’actions lui sont 
présentées. Dans un commumqué com- 
mun, les deux sociétés expliquent que, 
par cette opération, la Générale occi- 
dentale, qui détient, notamment, en 
France, le magazine l’Express, entend 
renforcer sa présence dans l’Hexagone 
et élargir le champ géographique de ses 
activités. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


DÉBATS 


2. DÉMOGRAPHIE : «Chacun chez soi 
ou les uns chez les autres 7 b. par 
Guy Durand; «La grève des cou- 
ples 1 , par Pierre Arrigtii : « Une cam- 
pagne bienvenue », par Paul Lambert. 


ÉTRANGER 


• 1 EUROPE 

4. AMÉRIQUES 
6. PROCHE-ORIENT 


POLITIQUE 


7. Les négociations électorales dans 
l'opposition. 

8. Le communiqué du conseil des rrants* 
très. 


SOCIÉTÉ 


9-10. MÉDECINE : M™ Dufoix annonce, 
au nom de M. Mitterrand, un pro- 
gramme d’action européen contre le 
cancer. 

10. JUSTICE: une suite juddaire à la 
mort d'une hantficapée dans un éta- 
blissement spédaBsé. 

12. SPORTS. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


13. David Herbert Lawrence centenaire. 

- Le feuilleton de Bertrand Poirot- 
Delpech : « Chassés-croisés >. 

16. La rentrée romanesque: François- 
Marie Barûer et Patrick Besson. 

17. «Défense de la poésie», par Claude 
Ray. 


CULTURE 


20. CINÉMA : Elizabeth Taylor au Festival 
américain de Deauville. 

21. ARCHITECTURE: Chicago au Paris 
Art Center. 

20-21. COMMUNICATION: la satellite 
TDF-1 dans l'impasse. 


ÉCONOMIE 


26-27-28. AFFAIRES : la réforme de 
l’INRA ; le Sakxi de l' automobile de 
Francfort. 

28-29. SOCIAL: dans ta Lorraine en 
crise. 

30. CONJONCTURE : les mesures fis- 
cales en faveur des entreprises. 


RADIO-TÉLÉVISION (25 ) 
INFORMATIONS 
* SERVICES * (24 ) : 

«Journal officiel» : Loterie 
nationale ; Loto ; Météorolo- 
gie ; Mots croisés ; Tac-o-Tac. 

Annonces classées (25) ; 
Carnet (12); Programmes des 
spectacles (21 A 24) ; Marchés 
financiers (31 ). 
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CFM 

do 19 heures à 19 h 30 

à Paris (89 MHz) 
à Lyon (100,3 MHz) 
à Bordeaux (101,2 MHz) 
à Saint-Nazaire-La Baule (94,8) 

JEUD1 12 SEPTEMBRE 
« LE MONDE s REÇOIT 

RAYMOND FORHH 
membre de la Haute Autorité 
de la communication audiovisuelle 
avec PHILIPPE BOUCHER 

VENDREDI13 SEPTEMBRE 

MICHEL POLAC 
sera 

«FACE au MONDE 9 

avec THOMAS FERENCZi 
j et FRANÇOIS KOCH 

Le numéro du « Monde » 
daté 12 septembre 1985 
a été tiré A 456061 exemplaires 

— — — — - » f Publicité J ■ 

Pantalons 

DOUBLÉS, POUR HOMME. 

en flanelle : 
189 francs ! 

Une veste de saison 296 F, un costume 
en ns$u Dcvmeutl 990 F, etc. Pouiquai 
ces pnx ncroyabfes? Parce que les 
créations masculines Guy <f Ambert sont 
désormais vendues, même les grandes 
tailles jusqu'au 68. en direct par les 
Entrepôts du Marais. Au M° si- 
Sébastien-Froissarl. 3. rue du Pont-aux- 
Cftoux. 3 e . du mardi au samedi 
de 10 h à 19 h. 


Catastrophe ferroviaire au Portugal 

Cinquante morts au moins 

Cinquante morts, an moins : le nombre des victimes de la 
catastrophe ferroviaire de Mangualde, au centre du Portugal, n'était 
toujours pas connu avec précision ce jeudi 12 septembre es fin de- 
matinée. Cinquante, cent, deux cents peut-être. Dans l'amas de ferraille 
déchiquetée, fondue par le feu, des corps étaient toujours prisonniers 
plus de doaze heures après la catastrophe. 

Il était 1 8 h 30. heure locale, mer- un cabinet de crise s’est réuni à Lb- 


D était 18 h 30, heure locale, mer- 
credi. lorsque deux trains se sont 
télescopés, de plein fouet. Le Sud- 
Express venu de Porto et roulant en 
direction d’Hendaye a heurté de 
front un train régional reliant 
Guarda, dans le nord du pays, & 
Coimbra. une ville du centre. Les 
deux trains roulaient en sens inverse 
sur une voie unique. La collision a 
eu lieu à Alcafache. prés de Man- 
gualde, à environ 80 kilomètres au 
sud-est de Porto. Les deux convois 
devaient se croiser dans la petite 
gare de Nelas. Selon le témoignage 
d’une survivante, recueilli par 
l’AFP, le Sud-Express s’est bien 
arrêté A Nelas. où il devait attendre 
le passage de l’autre train, mais il est 
aussitôt reparti. Un porte-parole des 
chemins de fer portugais a déclaré 
que le Sud-Express avait sept 
minutes de retard. Ce qui pourrait 
expliquer ce départ précipité de la 
gare de Nelas. 

Selon cette même source, le chef 
de gare de Mangualde pourrait avoir 
commis une erreur en ne respectant 
pas les délais nécessaires au passage 
du train régional. Les horaires 
n'ayant pas été respectés, les deux 
trains ne pouvaient que se télesco- 
per. dans un scénario tris proche de 
celui de la catastrophe de Flaujac en 
France (trente-deux morts et cent 
soixante blessés) , le 3 août dernier. 

Un habitant de Mangualde, qui se 
trouvait à 1 kilomètre du lieu de la 
catastrophe, a entendu « un bruit 
énorme - et a vu » jaillir des 
flammes accompagnées d'une 
fumée noire Dix minutes plus 
tard, sur les lieux de l’accident, « il 
y avait un silence de cimetière. Pas 
de cris, pas de pleurs ». Les trois 
premières voitures du Sud-Express 
ont aussitôt pris feu. Les deux trains 
ont déraillé, tombant de chaque côté 
de la voie. « C'était horrible. 
raconte un survivant Les gens ba- 
laient comme des torches, criaient, 
sautaient des voitures ou mou- 
raient. penchés sur les fenêtres . » 

Le contrôleur du Sud-Express, ; 
qui a pu sauter en marche, a indiqué 
que deux cents à trois cents per- 
sonnes se trouvaient dans les trois 
premiers wagons du train . Des 
observateurs estiment que peu 
d’entre eux ont pu s'échapper des 
wagons en flamme, ce qui explique 
le chiffre de trois cents victimes 
avancé par certains. La plupart des 
voyageurs étaient des Portugais qui 
revenaient travailler en France après 
leurs congés d'été. 

Le nombre des victimes restait 
très difficile à évaluer, tous les corps 
D'ayant pas été dégagés, et des survi- 
vants ayant sans doute pris la fuite à 
pied lorsqu'ils ont réussi à quitter le 
train. Les équipes de secours, sou- 
vent gênçes par la chaleur du brasier 
(jusqu’à 600 degrés), ont travaillé 
toute la nuit, éclairées par des pro- 
jecteurs accrochés à des hélicop- 
tères. Les blessés ont été évacués 
vers les hôpitaux de la région. Le 
ministère de la défense a mis des 
unités de l’armée à la disposition des 
équipes de secours. 

Dès l'annonce de la catastrophe. 


GRÈVE DES TRIBUNAUX 
ADMINISTRATIFS 
LE 16 SEPTEMBRE 

Pour le jour de la rentrée judi- 
ciaire, lundi 1 6 septembre, le syndi- 
cat de la juridiction administrative 
qui regroupe la plnpart des conseil- 
lers de tribunaux administratifs a 
donné un ordre de grève d’une jour- 
née. Les juges administratifs veulent 
ainsi protester contre le projet de loi 
de réforme du Conseil d’Etat {le 
Monde du 2 avril 19SS) que le gou- 
vernement devrait adopter prochai- 
nement et déposer devant l’Assem- 
blée nationale au cours de la 
prochaine session parlementaire. 
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PubSatà — ■ i .n 

Chaussure 
homme 
en cuir : 
199 francs ! 

Escarpins femme en cuir, 249 F, 
chaussures enfant en cuir, 
129 F; Pourquoi ces prix 
stupéfiants ? Parce que 
l’entrepôt H.E.T. a des relations 
privilégiées avec certaines 
fabriques de chaussures de 
qualité. Quatre points de vente : 
24, rue de la Verrerie, derrière le 
BHV ; 19. rue J.-Louvel- 
Tessier (X*), M" Vaugirard et 
42, rue ClaudejTerrasse (XVI*), 
M° Porte de Sarnt-Cioud. De 
11 h à 19 h 30, du lundi au 
samedi. Téléphone: 238-10-01. 
Recherchons franchisés 
province. 


bonne. Le président de la Républi- 
que, le général Antonio Ramai bo 
Eancs et le premier ministre, 
M. Mario Soares. se sont rendus sur 
place. A l'aube, le premier ministre 
a déclaré que le nombre des victimes 
s'élevait à cinquante, indiquant qu’Q 
tenait ses informations du médecin 
qui coordonne les opérations de sau- 
vetage. Le premier ministre a 
décrété trois jours de deuil national. 
« Tout sera fait pour soulager la 
souffrance des victimes et de leurs 
familles », a-t-il ajouré, en promet- 
tant une enquête rigoureuse sur les 
circonstances de la collision : cet 
accident ferroviaire - le plus grave 
dans le pays depuis le 27 juillet 1964 
où cent trois personnes avaient péri 
- est le treizième, depuis le début 
de l’année, au Portugal. 


TRESFAIBLf 
HAUSSE DES PRIX 
EN AOUT: Oïl % 

La hausse des prix de détaü a été 
très faible en août : + 0,1 %. Cette 
augmentation porte à 5,6 % la 
hausse sur un an (d’août 1984 à 
août 1985). Ainsi, pour la première 
fais depuis de nombreuses années, 
l’augmentation annuelle des prix est 
en France du même ordre que dans 
la CEE. 

Depuis le début de l’année, les 
prix ont augmenté de 3,9 % en 
France. La progression pourrait 
donc être limitée & 5 % cette année. 

Le très bon résultat d’août a sur- 
pris. Les experts s'attendaient à une 
hausse comprise entre (L2 et 0.3 %. 
Sa signification ne doit toutefois pas 
être surestimée : en août beaucoup 
de relevés ne peuvent être faits dans 
des magasins et des boutiques 
fermés, et les enquêteurs de 
f INSEE reportent sur leurs relevés 
des prix sans changement par rap- 
port à juillet. L’indice du mois de 
septembre traduira donc en fait 
pour beaucoup de points de vente 
des hausses de prix pour une période 
de deux mois, 


Sur le vif- 


Parades 


Eh Mi I ho f Un peu de tenue, 
ja vous en prie, un peu de discré- 
tion. messieurs les spécialistes 
du SIDA ! Si vous voulez à tout 
prix passer â la radio et à la télé, 
apprenez à lever la jambe bu à 
pousser le couplet, au fiau de 
vous bousculer en jouant des 
coudes dans nos stuefios, .sous 
prétexte de rétablir la vérité tra- 
hie par les confrères tout en nous 
balançant, jour après jour, de 
nouvelles révélations sur le mai 
du siècle. Le mal, le virus du siè- 
cle, c'est pas la LAV, c’est la 
PUB. 

La pub, moi, je n'ai rien 
contre, j'aime bien au contraire. 
Mais qu’on ne vienne pas s'en 
faire sur le dos de nos gosses. A 
quoi ça rime de nous annoncer 
qu'üsr sont une cinquantaine à 
être porteurs du virus dans nos 
crèches et nos écoles s'ils ne 
sont pas contagieux 7 Et de nous 
le dre — c’est vraiment du vice 
— au moment même où. pour 


cane même raison, à New-York, 
c’est la panique. 

Qu'est-ce qu'on cherche ? A 
affoler les familles ? A les pous- 
ser à exiger et à obtenir des 
noms ? Des noms I Comment 
vous allez les marquer ces brebis 
galeuses promises à l'enfer de la 
solitude dégoûtée dans les cours 
de récré ? Avec une étoile rose 
marquée SIDA ? 

Ça ressemble è quoi 7 A ce 
que c'est : un manque de respect 
pour le public. Et pour la recher- 
che scientifique. Attendez donc 
avant d'étaler vos disputes de 
médecins de Molière au soleil des 
projecteurs que, dans l'obscur 
silence des labos, les chercheurs 
aient établi les véritables fac- 
teurs de risque. 

Ne vous inquiétez pas, vous 
aurez sûrement l'occasion de 
revenir parader à ce moment-là 
dans les médias. 

CLAUDE SARRAUTE. 


L'opposition approuve le voyage de M. Mitterrand à Mururoa 


Cest à bord d*im Concorde spécial que 
M. Mitterrand a quitté Paris ce jeudi 
12 septembre à 13 heures. Après une escale de 
quelques heures à Kourou, où il assistera an 
lancement par la fusée Ariane de deux satel- 
lites de communication, et où il participera à 
une réunion (Teins et de responsables socio- 
professionnels guyanais, le président de la 


Réptridique se rendra à Mururoa. M. Mitter- 
rand, qui restera une douzaine d’heures sur 
l'atoll, oê il mettra en place le comité de coor- 
dination du Pacifique sud, devrait regagner 
Paris samedi soir. Au cours dn conseil des 
ministres quH présidait, mercredi, le chef de 
TÉtat a affirmé que « la position de ht France 


dans le Pacifique mérite tous les sous » et que 
Parme nucléaire française « noos permet de 
tenir notre place dans le monde ». 

Dans les mili eux politiques français, les 
commentaires vont de l'approbation nuancée 
dans Topposition de droite à une prudente 
réserve au Parti communiste- Seuls les écolo- 
gistes et le PSU expriment leur hostilité. 


Dans l'opposition, il n'y a guère 
que les Comités d’action républi- 
caine (CAR) pour ne pas approuver 
le voyage de M. Mitterrand. Quali- 
fiant ce déplacement de - gesticula- 
tion plus ou moins opportune » 
incapable de rattraper les « erreurs 
graves du pouvoir dans cette zone », 
les CAR considèrent que ce voyage, 
après ceux du Liban et de Nouvelle- 
Calédonie, • montre malheureuse- 
ment que le chef de l'État estime 
que ses promenades personnelles 
remplacent une politique ». 

Les satisfecit qu’a recueillis, tant 
an RPR qu'à l’UDF, l'initiative pré- 
sidentielle ne sont pas sans nuances. 
Ainsi, si le général Bigeard, député 
apparenté UDF de Meurthe- 
et-Moselle y voit l'illustration des 
dons de M. Mitterrand pour les 


• coups politiques », ii rappelle 
l'hostilité de l’actuel chef de l’Etat 
pour la • bombinette » du général de 
Gaulle. 

La visite du site des expérimenta- 
tions nucléaires françaises par le 
président de la République est 
« normale * et *ne peut qu'être 
approuvée ». juge M. Labbé. Mais 
le président du groupe RPR de 
l’ Assemblée nationale n'entend pas 
que cette démarche soit isolée de 
l'ensemble de la politique de la 
France dans le Pacifique, notam- 
ment de la nécessaire • position de 
fermeté à l'égard de l'Australie et 
de la Nouvelle-Zélande », où. 
rappelle-t-il, il est « scandaleux • 
que deux officiers français soient 
détenus. Pour M. Jean-Claude Gau- 


A BORD DU « GREENPEACE » 

« Nous avons fait sortir 
le loup du bois » 

De notre envoyé spécial 


Curaçao. - L'annonça da la 
visite de M. Mitterrand à Muru- 
roa a été reçue avec des senti- 
ments mélangés è bord du 
Gwenpoace. Pour les uns, c'est 
un aveu de faiblesse. « L'attentat 
d'Auckland a joué le rôle d'un 
catalyseur, explique M. Kjeld 
Olesen, l'ancien ministre danois 
des affaires étrangères invité par 
les écologistes. La France subit 
maintenant une pression interna- 
tionale formidable, obligeant 
M. Mitterrand à monter en pre- 
mière ligne. » 

Certains militants de Green- 
peace redoutent qu’un tel geste 
ne rende la marine française 
encore plus brutale avec leur 
navire, tout en sa félicitant 
d'avoir efait sortir le loup du 
boisa. Pour Hans Guyt, le res- 
ponsable de la campagne du 
Rainbow-Warrior et l'animateur 
du bureau néerlandais de Green- 
peace, on peut imaginer mieux : 
« J’espère que Mitterrand est 
allé calmer ses troupes après ses 
déclarations fracassantes de 
Fautre fois. » 

Une chose qui exaspère les 
militants de Greenpesce, c’est la 
présentation de leur action ' 
comme antifrançaise, c La cam- 
pagne du Rainbow-Warrior 
n 'était absolument pas dirigée 
contre la France, explique Hans 
Guyt. Nous avions choisi de frap- 
per un grand coup, cette année, 
parce que c'est le quarantième 
anniversaire d’Hiroshima, d" où 
les tee-shirts que nous avons fait 
imprimer avec la légende « Muru- 
roa. mon amour s. 

A Curaçao, le 10 septembre, 
une conférence de presse a été 
organisée è bord du Greenpeace 


pour la presse locale. Sw quoi a- 
t-on le plus insisté ? Sur les pro- 
jets - européens ostte fois - de 
reprendre l’immersion des 
déchets nucléaires dans la mer 
des Caraïbes, du côté de Haïti. 
t La France n'est qu'un élément 
de ceux que nous combattons ». 
résume Hans, c'est-à-dire l'un 
des pays industrialisés qui consi- 
dèrent l'océan comme une pou- 
belle ou un terrain d'exercice. 

Beaucoup plus, en fait, que les 
visites de MM. Mitterrand ou 
Hemu dans le Pacifique, c'est le 
retard pris dans la campagne qui 
inquiète les militants de Green- 
peace. Au lieu d'avoir levé 
l'ancre le 9 septembre, comme 
prévu, le Greenpeace est bloqué 
è Curaçao jusqu'à la fin de la 
semaine, le temps de recevoir, 
puis d'installer le système de 
transmission directs par satellite 
qui doit, permettre de faire 
comartre las développements de 
la campagne au jour le jour. Qua- 
tre conteneurs étaient annoncés 
à Curaçao pour le 1 1 septembre, 
mais lé cinquième serait toujours 
bloqué è Miami. e Cette Ms, les 
agents français n'y sont -pour 
rien ». observe malicieusement 
Gerhard Leipokl, dit Gard, le res- 
ponsable allemand de la campa- 
gne. « Ce sont malheureusement 
des retards habituels dans ce 
genre d'opération. Nous n'a cor- 
sons personne. Rien que des pro- 
blèmes d'Organisation. Nous 
improvisons beaucoup plus qu’on 
ne croit.» Si le retard se pro- 
longe, une nouvelle invitée pour- 
rait rejoindra le Greenpesce è 
Curaçao : Dorothée Piermont, 
député vert européen (RFA). 

ROGER CANS. 


Hamm a sélectionné 
les pianos : 

W. HOFFMANN 

L'alliance harmonieuse de la tradition 
artisanale et de ia technique moderne. 


i^hammi 

I La passion do la musique. 

1 35-139 rue de Rennes, 75006 Paris -Tél. 54438.66. Parking â proximité 


din. président du groupe UDF de 
l’Assemblée nationale, • un voyage 
même spectaculaire ne définit pas 
clairement la politique de la 
France ». dans cette région du 
monde. Aussi souhaite-t-il que 
M. Mitterrand en profite pour préci- 
ser que la Nouvelle-Calédonie doit 
rester française. « La présence de la 
France dans le Pacifique et notam- 
ment sur le territoire de Nouvelle- 
Calédonie » doit être affirmée solen- 
nellement à cette occasion, assure 
lui aussi M. François Léotard, secré- 
taire général du PR. 

La décision présidentielle qui » ne 
manque ni de courage, ni d'intelli- 
gence politique », doit être approu- 
vée par l'opposition et par la majo- 
rité, qui, estime M. Gabriel 
PéronneL président d’honneur du 
Parti radical, doivent • dans cet ins- 
tant faire taire leurs divergences. • 
Dans une déclaration commune, 
MM. François Doubin. Léo Hamon 
et Eric Hinterman, respectivement 
présidents du MRG, d’initiative 
républicaine socialiste et de 
l'Alliance social-démocrate, affir- 
ment que leurs - applaudissements 
sans réserve • à l’initiative de 
M. Mitterrand traduisent le « senti- 
ment profond des Français 
Avant d’approuver ou de contes- 
ter, M. Roland Leroy veut attendre. 
Le directeur de l’Humanité et mem- 


bre du bureau politique du PCF 
observe qu’il est encore * trop tôt » 
pour juger de l'efficacité de ce 
voyage, et pour savoir sll corres- 
pond aux positions de son parti en 


faveur d’une • défense nationale 
efficace garantissant l'indépendance 
de la France et de sa sécurité ». En 
outre, il estime que ce voyage' ne 
doit pas faire oublier l’affaire 
Greenpeace. Que le nucléaire 
recueille ainsi un consensus national 
est * révoltant », s’indigne M. Jean- 
Claude Le ScorneL secrétaire natio- 
nal du PSU. Il déclare : « Gaullien 
dans la forme comme dans le fond, 
le président de la République s'en 
va en Pacifique réaffirmer sa politi- 
que guerrière. » 

Plutôt que Mururoa. le chef de 
l’Etat aurait dû choisir, selon 
M. Brice Lalonde. lliot inhabité de 
Clippenon (revendiqué par le Mexi- 
que) et Auckland «pour condam- 
ner l’attentat * (contre le Rainbow- 
Warrior) et - redire l'innocence de 
la France ». L’ancien candidat éco- 
logiste à l’élection présidentielle 
craint- que l’opinion des pays du 
Pacifique n'interprète ce voyage 
comme un • défi ». et que l'installa- 
tion du comité de liaison « ne donne 
à la France, dans te Pacifique une 
image purement militaire et plutôt 
rebutante ». 

De son côté, le président de 
Greenpeace, M. David Mac Tag- 
gart, a fait connaître son espoir que 
le comité sera un « conseil de paix » 
plutôt qa'nn * conseil de guerre ». 
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à partir du 13 septembre pendant S semaines 

GRAND CONCOURS 
DE MOB CROISÉS 


Premier prix: 200 000 F 
en espèces, 1000 gagnants 


Amateurs *_”*“"***** 


L- = 1 * 3,1 r 1 



SEPTEMBRE 85 


Vous voulez acheter un 
micro-ordinateur professionnel? 
A SVM, nous sommes fiers 
de notre dossier “SiCOB 85" 
Vous y trouverez 
les informations les plus 
complètes et les plus utiles 
jamais publiées dans la presse. 
Ecoutez les conseils d’ami de 
SVM. 

18 F. EN VENTE PARTOUT. 


I Ï2L2£ V0US 11 WÏM 068 MARQUES QUE 

NOUS VENDONS M SURTOUT A QUEL PRIX NOUS b£S VENDONS 
Ce8T ^ 006 PRa ET OUE JE RESPECTE. 

MAS CE QUE JE PEUX VOUS ORE CEST OUE 


pv STEPHANE MEN S , 

\ f PU DISCOU NT d e luxe vous offre 


LES GRANDES MARQUES DO PRÉT+PORTH 
masculin et féminin 

A DESPm É-TON-NANTS ! 

? SSËXSSiS'liï. .^IL^ îftMEUIL * PÇm HOMMES ET POUR FEMMES 
LE PANTALON 386 F LA VESTE-BLAZER 886 F LE COSTUME OU TAILLEUR 1 295 F 
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RECOMMANDERAS « GAU LT ET MILLAU» ET «'PARIS PAS CHER » 
OUVERT DU LUNDI AU SAMEDI DE 12 H A 19 H 30 


















